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beginning of each kspon in the Reader, show what lesson of the 
Teacher it ia designed to follow, and when read in tliat connec- 
tion, the learner will all along find himself prepared with gram- 
matical knowledge for his lesson in reading. When the feminine 
gender has been introduced in the Teacher, it will be found also 
in the Reader; where a past tense is admitted in the former, it 
will be also in the latter, and bo with all th gra m I 1 ' 
way, the learner is prepared to understand 
his course is gradual and easy, while his r<^ m n y n to 
exercise and confirm his knowledge of prin p 

The following work, although adapted p ye 

Practical French Teacher, can be emp! yd eo h any 
grammar on the New Method ; and, inde d g a aJ p 
gressive character, gives it a value, it is b d s 

generally, whatever maybe the grammatic n hwh h 

it is studied. 

N. B.— The references in the notes ar h 

pages of the Practical French Grammar. 
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LECTEUR FRANCAIS PROGRESSIF. 



LE CHEVAL. 



S86.* Lg clieval est do lous' les graiida aiiimaux' eeluj qui 
a le plus de proportion et d' Elegance dans les parties de soa 
corps. Quand nous lui comparona les atiimaux qui sont im- 
mfediatement au-deasus et au-desaous, nous voyons que V &ne 
est md feit, que le bceuf a lea jambes trop minces et hors de 
proportion k son corps, que le chameau est difForme, et que les 
plus gros animaux, le rhinoceros et 1' elephant, ne sont que des 
masses informes. Le eheval a les yeux' vife et bien ouverta, 
et le bel omement qui flotte le long de* son cou, lui doune un 
sur de force et de flerte. 

On juge assez bien du naturel et de 1' etat actuel de 1' ani- 
mal par le mouvement des oreillea. H doit lorsqu' il marche 
les avoir en avant ; ceux qui sont eoleres et malins l«i portent 
sSpar^ment et alteroatdvemcnt en avant et en arriere. 

Les chevaux' arabes sont les plus beaux' en Europe. Les 
barbea sont lea plus oommnns. Oeux d' Espagne tiennent le 
second rang apres lea barbes ; on les priffire' k tons les autres 
chevaux du monde, pour le service milifeiire et pour le manage. 



s, plural of 



.of beau. See Less. M. 
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97, Les chevaiix arabes vieniient des chevaux saiivagcs des 
dfeerta d' Aiabie. Bs soiit a legers que quelques-uns d' entre 
eus d^vancent les autruches. Les Arabes du desert, et les 
peuples de Libye, ^l^vent' beaucoup de cea clievaux. Es con- 
servent avec grand soin et depuis tres-long-temps, les races de 
leur chevaux ; Us en counaiaseat les generations, les alliances, 
et la g^u^alogie. Les chevaux arabes aont les premiers 
chevaux du monde ; c' est d' eux que 1' on' tire soit imm^di- 
afement soit mSdiateHient, par le moyen des barbea, les plus 
beaux chevaux de I' Europe, de 1' AMque, et de 1' Aaie. Le 
dimat de 1' Arable est done peut-fitre le vrai dimat des ohevaus- 

Le cheval dort' beaucoup moins que 1' homme ; il ne de- 
meure gu^re que deux ou frois heures de atute couch^ ; il se 
releve ensuite pour manger. Suivant les dififerenfs pays et 
selon les diffSrenta usages auxquels on destine les chevaux, on 
les nourrit diiKremment. Ceux de race arabe dont on veut 
feire de bons coureurs, en Arable et en Barbarie, ne mangent 
que rarement de 1' herbe et du grain ; on ne les. nourrit ordi- 
DMrement que de dattes et de iait de chameau qu' on leur 
donne le soir et le matin. En Islaude ou le froid est excesai^ 
et od souvent ou ne les nourrit que de poissons dessSchfe,' ils 
sont tres-vigoureui, quoique petits ; il y en' a mSme de si 
petita qu' ils ne peuvent' servir de montm* qu' k des enfents. 



38. Lb chien a par exceileuce' tout ce qu' il faut^ pour lui 
attjret les regards de 1' homme. Tin naturel ardent, colore, 
m6me feroce et aanguinaire, rend le chien sauvage redoutable 

1, Ulieeni, Iroin ikvet.^r the second verb, agree like adjectives vith 
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BOSSUET. 11 

k tons !es animaux et cede dans le chien domeatique aux sen- 
timents ies pins doux, au plaisir de s' attacter et au dSsir de 
plaire. II rient en lampsnt' mettre anx pieds de son mfdtre 
3on courage, ses talents ; il attend ses ordrea pour en fdre 
usage,* il le conaulte, i! 1' interroge, il le supplie ; un coup 
d' ceil' auffit,' il entend au moindre signe. Hus sensible au 
souvenir dea bienfaits qu' a celui dea outragea, il ne se rebut« 
pas par lea mauvais traitements, il lea anbit et Ies oublie ; loin 
de a' irriter ou de fuir, il s' expose de lui-m6me k de nouveaux 
outrages. Pins dodle que I'horQme, plus aouple qu'aucun 
des autres animaux, non seulement le chien a' insfcniit en peu 
de temps, mais m^me il se conforme aux mouvements, aux 
maraSrea, aux habitudes de ceux qui lui Commamdent Tou- 
joura empress^ pour son maltre et prSvenant pour ses amis, il 
ne fait pas attentdon aux gens indiffereuts, et se declare contre 
ceux qui par 6tat ne sont feits que pour importuuer ; il Ies 
connalt aux vetements,' k leur vois, k leurs gestes, et Ies em- 
p6ehe d' approciier. Lorsqu' on !ui confie le lo^s k. gai-der, il 
devient plus fier, et quelquefoia feroce ; il veilie, il sent de loin 
Ies ^trangera, il donne 1' alarme, avertit et combat ; aussi fu- 
rieux contre Ies yoleura que contre Ies animaux carnassiers, il 
se pr^dpite sur eux, Ies blesse, lea d^chire, leur &te ce qu' ila 
Tsulent enlever ; mais content de' vaincre, il se repose sur Ies 
dfipouilles, n' y touche pas, m&me pour satisfeice son appStit, 
et donne en mfeme temps des excmples de courage, de tem- 
perance, et de fidolitc. 



, BoasuBT se prSsente ^ 1' imagination comme u 
s prodigieux qu' il est facile d' admirer, et qu' il 
fidle de montrer aussi, grands qu' ils sont. C est dans 



a En fairs vaage, 
3. Un COKp rT ail, a gl 



Host!.:l,vGoOgIf 



cours aur 1' Matoire que 1' on pent admirer 1' influonce du genie 
Ail Christianisme but le genie de 1' histoire. Politic[iie comme 
Thucydide, moral comme X6iioplioii, Eloquent comme Tite- 
Live, anaei profond et aussi grand peintre que Tacite, 1' 6v6qii9 
de Meaux a de plus' im style grave, et un tour' sublime, doiit 
on ne frouve ailleurs aucim esemple, hors' dans 1' admirable 
d^but du livre dea Macbabees. 

Bossuet est plus qu' un historien, c' est* «n p^re de 1' Sglise, 
c' est un prfetre inspire qui souvent a le rayon de feu sur le 
front, comme le l^gialateur des H^breux. Son g6nie le place 
an premier rang des hommea qui honorent le plus 1' esprit hu- 
jnain dans le siecle le plus ^claiv6, Ses ouvragea revelent 
1' 6tendue de ses eonnaissances dans les genres les plus divers. 
Dans un 6tat ordinaire, il se place sans effort et sans orgueil h 
c6tS de tons !ea grands du nionde. Imtatuteur de 1' h^ritier 
du tr6ne, il apprend a tous les rois k regner ; il aoumet' les 
peuples au frein des lois, et il fait trembler les puissaaces au 
nom d'un Dieu vengeur des lois. II a des advei'swea, et il 
n' a point* d' ennemis ; il combat les ennemis de 1' eglise, et il 
conqtiiert' I'eatime des Protestants eux-m6mes. Le grand 
homme d' un grand siecle, il pr^voit et dSnonoe les malheura 
du siecle qui doit' le suivre. 



PECHES rU NORD. 



30, On tire des rivieres et dea lacs du Hord un nombie 
infim de poissons. Jean Schtefer, historien exact de Laponie, 
dit qu' on prend, chaque ann^e k Tomeo, jusqu' a treize cents 
barques de saumon, qu' on j trouve des brockets aussi long 



3. Hari, « 

4. CtJt.h 
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qu' im hoinme, et qu' on en sale chaque ann^e de quoi ' uoiu'rir 
qnatre royaiimes dn Nord. Mais ces pfeches immensea n' ap- 
proclient pas encore dea p&ches de sea mera.* C est dans leur 
seia qu' on prend ces ^normes baleinea, qui out, pour 1' ordi- 
naire aoixante pieds de longueur, vingt pieds de largeur au 
corps, dix-huit pieda de hautenr, et qui donnent jusqu' a cent 
trente barriques d' huiie. Leur lard a deux pieda d' ^paisseiir, 
et on la dScoupe aveo des couteaux' de six pieds de long. Un 
nombre prodi^eux de poisaona, qui enricliiasent tona les p6- 
cheurs de 1' Europe, sort tous les ana* dea mere du Nord ; tels 
Bont les moruee, les anohois, lea eatui'geons, les maquereaux,' 
lea sardines, les harengs, les maraouins, les poiaaons ti scie, etc. 
I^e p61e austral n'est pas moins poissonneux que le p61e 
aeptentrional. Les peuples qui 1' avoisinent aont iehthyoph^ea 
et n' exercent pas 1' agriculture. Le v^ridique Chevalier Nm^ 
brught dit dans son journal, que le Port Desire, qui eat pw le 
47° 48' de latitude sud, est si rempli de pingouins, de veaux* 
marins et de lions marins, que tout vaissau qui y touche y 
trouve des proviaons en abondance ; tons ces animaus qui y 
sont fort gras, ne vivent que de poisons. 



LES VEGETAUX. 



31. Nous devons presque tons les Tegetanx' qui enrichis- 
sent nos champs aux %yptiens, aux Greca, aux Romains, ans 
Am6ricaina, k des peupies sauvagea. Le lin' vieiit des bords 
du Nil, la vigne de V Archipel, le hl^ de la Sicile, le noyer de 
la Cr^te, la pomme de terre' de V AmSrique, le cerisier du roy- 
aume de Pont, etc Quelle rariasante harmonie forme aujourd' 
hiii 1' ensemble de ces v^g^tau 



ia(SchBefer'a)Geas 7. Vigitaux, pla. of vigilal. 

luiMU, SseLESB.36. a Lin, Hal. 

try ysBT. 9. Pmnme de lerre, polalo. 
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campagnes fran^aises ! On y diatingue diffSrenta ordres, comme 
parmi des citoyens. Id sont les bmnbles graminfeea, qui sem- 
bkbles am paysans, portent les utiles moiaaons ; de leur aein 
a' Slevent dea arbres fruitiera, dont les fruita, moina n^cessaires 
sout plus agreableB, maia qui exigent des greffes et une 6duca- 
tiou plus soignee coimne les bourgeois. Sur les bauteurs sont 
lea ch6nes, qui, comme la noblesse, mettent les plaines h ¥ abri ' 
des vents, ou comme le clei^e, s' ^levent vers le del pour en 
attirer lea ros^es. Dana le coin d' un vallon sont dea pSpi- 
nieres comme des feiles oii on eleve la jeunesse des vergers et 
des bois. Aucun de ces v^g^taus ne nuit k V autre ; fous jou- 
issent du sol et du soldi ; tous s' entr' aident,* et ae pretent des 
grJices mutuelles ; !ea plus iaibles servent d' omement aux pliia 
robustes, et les plus robustea d'appui aux plus feibles. Le 
lierre, toujours vert, tapisae i' 6coree raboteuse du cb6ne, le gui 
dor6 brille dans le sombre feuilJage ,de 1' aune ; le tronc nu de 
r Arable s' entoure des guii'landea du cbevre-feuille, et !e peu- 
plier pyramidal de 1' Italic 4I^ve vers le del les pamprea em- 
pourpr^es de la vigne. 



PABTICULAaiTfiS REUTIYES' AUX AMBE8. 

33. Les Arabes sont en general d'nne petite tiille, et 
d' une constitution robuste. Us ont le corps maigre, !e teint 
baaane, les yeux noirs et pleins de feu, le poil brun, la pbydo- 
nomie plus spirituelle qu' agreable, la voix gr61e et faible, 
conime ceile dea femmes, lis laissent crottre leur barbe, et 
crojent qu' il est bonteux de la couper, L' babillement, dans 
les conditions distinguSes,* consiste en un cale§on de toile fine, 
qui couvre la ceiuture, les cuiaaes et lea jambes, et par-dessus 
lequel on met une cbemise de soie, qui embrasse tout le corps, 

1. LileraUy, pitf Ihe plains U iheller 3. Reiotivfs. fern, pi. of reliui/. See 
finmtihe mind, i. e. aheller Iheplaitia Less. 3T. 
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LBS l.KiBES 16 

et qm deacpnii encore plus ba^ que le cale?"!! On ajoute a 
cela iin cattan, ou robe Ae soie a Itrg" mantips,' Hp lie 
tombe ua peu in di^Aoua de" genoux' Dms lea tioux ou 
V hiver est uii peu ngoureux, on met dans cptte ■^diann par 
dessua le o^tan, une lonnue rol* de drap gMiac de fouimre, 
h laquelle on jomt" nuelquetois une autre robe sans manchea 
Us out autour des reins une large cemture de euir bord^ d' or 
bu d' argent, dans laquelle ila paasent un oouteau d' un pied de 
long, enfermS dana un fourreau, avec un petit poignard qui a 
aussi sa galne. 

L' habit dea dames est plus riche que celui dea honimes. 
Leui caftan descend jiisqu' aiix talons. Ses mancbes sont 
tooites et csurt^s ; maJs celles de la chemise aont si longuea 
qu' ellea pendent quelquefois jusqu' a terre. Ellea n' ont point 
de souliers ni de pantoufles dans leurs mmsons, mais lorsqu' ellea 
sortent, dl^ mettent de petitea hotlines. Au lieu de turban 
qui est la coiffure dea liommes, ellea portent ime petite toque 
de drap d' or ou d' argeat, autour de laquelle ellea rouleut une 
hande de mousseline omSe d' une riche broderie. 



AUTKES PARTICULABITliS RELATIVES AUX ARABE8. 

33, Les maisons dea Aral>es ne sont batiea que de teri'e 
battue r6duite en niortier, et mSlee d' un peu de paiUe. Les 
feits sont ea terrace. Les meuhlea se r^duiseut* k quelquea 
couasina, k dea cofFrea couverta de chagrin ou da poll de cha- 
meau, ^ des nattes et des tapis, qui aervent de sieges et de 
tables, et 4 des matelas fort naincea aui lesquels ila coucheut. 
lis ne coanaisseat pas 1' usage dea fourchettea ni des couteaux ; 
mais chacuu a une cuiller de bois pour prendre les choaea 
liquides. Quaad ila preaaent leura repaa ehacun a devant lui 

Sea LesB. 7T, page 139. dre. Ste Less. 54. 
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16 HINB DK SALSEBRITZ. 

ime petite aasiett* sur laquelle il pose les viandea qu' il prend 
au plat' avec ia main, Chacun a !a liberty de se retirer" 
quaad il ne mange plua, et k mesm'e que les convives se In- 
vent,' il en suecede de nouveaiix. Les domestiquea prenment 
ensnite la place des maStrea. Les femmes mangent dans un 
lieu s^pare. 

Au sor&' du repas, ils passent dans ume aalle, oii on leur 
prosente des fruits, du cafe, de 1' opium, du sorbet et des pipes; 
On y brfile dans des cassolettes, de 1' encens, de la myrrhe, et 
d' autres parfums, dont les convives re§oivent la fiim6e dans 
leura babits, sur lesquels on jette aussi deTeau de rose. 
Toutes ces choses se pratiquent,' non seulement dana les repas 
de c^r^monie, raais dais les visites. 

Quant aux, qualitfis morales des Arabes, lea ecrivains ne sont 
pas d' accord dana le jugement qu' ils en portent,' peutrgtre 
parce que chacun ne parle que de ceux dont il a plus parlicu- 
li^rement 6tudie les mceurs. On convient' nSanmoins aasez; 
g^nfiralement que les Arabes qui vivent dans lea villes ont les 
maniSres plus polies, et le caractere plus sociable. 



MINE DE 8AISBBRITZ. 

34. La mine d' argent d S 1 eb tz e Suede j esent 
des plus beaux spectacles. On des end 1 s otte n n i 
trois larges bouobes aembldbles ^ des pu ta d nt on ne v 
pomt le fond. La moitie d un tonneau eo ten d un c 1 
aert' d' escalier pour desc ndre d na es abl ne au m j 
d' une macbine que 1' eau fi t mouvo On est qu a mo 
dans un tonneau oil 1' on u portp' j u e lanil e ( 
a pour compagnon un satell te no r o me oa to g on c 
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entonne tristemcnt une chanson lugubre, et qui tient un flam- 
beau a la main. Quaud on est au milieu de la deaceiite, on 
commence a sentir un grand froid; on entend les toiTenla qw 
tombent de toutea parts ; enfin aprk une demi-heure, on ar- 
rive au fond d'un gouf&e; alors la erainte se assipe,' on 
n' aper^oit plus lien d' afli'eus ; au eontraii-e, tout brille dans 
<xs regions souterrainea. On entre dans ime espece de grand 
salon soutenu par deux colonnra de mines d' argent. Quatre 
galeciea spacieuses viennent y aboutir. jLes feux" qui servent 
a fclairer les toavailleuis ae repfetent^ sur 1' M^ent des voMes 
et sur un ruisseau qui coule au milieu de la mine. On voit \k 
des gens de toutes nationa ; les uns tirent des chariots, les au- 
ties roulent des pierres. Tout le monde* a son emploi ; c' eat 
une viile souterraine ; on y voit dea cabarets, des mmaons, des 
^curies, des chevaux; noMs ce qm est le plus singulier, c'est 
■m moTilin k vent^ mia en mouvement par un couiant d' air. 
Le mouUn va continuellement dans cett« caveme et aert k 
ilevet les eaux' qui incommodent lea mineura. 



L'AIGLE BOYAL. 



35. C EST le plus grand de tous les aigles ; la femelle k 
iusqu' a troia pieda et derai de longueur depuis le bout du bee 
jusqu' h, V extr6mit6 dea pieds, et plus de huit pieds et demi de 
vol ou d' envergure ; elle pfese seize et m6me dix-huit Uvres. 
Le mMe eat plus petit, et ne peae guere' que douze Uvres. 
Tons deux ont le bee trea-fort et asaez semblable ^ de la come 
bleuatre, lea ongles noira et pointus, dont le plus grand, qui est 
celni de derriere, a quelquefois jusqu' h cinq pouces de lon- 
gueur. Get oiseau est gras, sui'tout en hiver ; sa graisse est 
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18 PREFACE TESTAMENTAIBB 

blanche, et sa chair, quoique duro et fibreuse, ne sent paa 
comme cells des autres oiseaus' de pToie, 

L' aigle a plusieurs convenances physiques et morales avec 
le hon ; la force et par consequent 1' empire sui les autres ois- 
eaux, comme le lion aur les quadrupedes ; la magnanimity ; ils 
dedaignent ^galement les petite animaus et meprisent leurs 
insultea ; la temperance ; 1' aigle ne mange presque jamais son 
gibier en entier." D ne Be jette janiMs sur Im cadavrea ; il est 
encore solitaire comme le lion. L' aigle a de plus lea yeux 
fetincelants, et k pen prea' de la mfeme coulour que ceux du 
lion, lea ongles de la m6me forme, le cri 6galement effrayant, 
Nfe touB les deux poifr le combat et la proie, ils sont ggale- 
ment feroces, 6galement fiera et difficiles k r^duire ;< on ne peut 
les apprivoiser qu' en lea prenant tout petits.' 



PREFACE TESTAIENTAIRE BE M. S. 
CHATEAUBRIANI. 

30. Lbs m^moires k la t6te desquels on lit cette p 
embraaaent le cours entaer de ma vie ; ils ont et6 c 
d^s i'ann^e 1811, et continue jusqu' a ce jour. Je raconte 
dans ce qui est achoyg, mon enfance, mon education, ma jeu- 
nease, mon entrSe an service, mon arriy^e k Paris, ma present 
ation k Lows XVI., les premieres scenes de la revolution, mes 
voyages en Amcrique, mon retour en Europe, mon Emigration 
en Allemagne et en Angleteire, ma rentree en France sous la 
consulat, roes occupations et meS ouvrages sous 1' empire, ma 
CO yse a Teriisilem, mes occupations et mes ouvrages sous la 
restorat on enfin 1 histoire complete de cette restoration et de 

J a rencontr^ preaque tous les hommes qui ont joue' de 
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toon temps iiu role grand ou petit a l'6trang«r' et dans ma 
patrie, depuis Washington juaqu' a NapolSon depnis Lciite 
ZVin. jusqu' k Alexandre, depuis Pie VIL jusqu' k fire 
goire VI., depuis Fox, Burke, Rtt, Sheridan, Londonderry, 
Capo d' Istrias, jusqu' a Malesherbes, Mirafceau, etc 

37. J' ai explore lea mers de 1' anden et du nouveau monde, 
et foiil6 le sol dea quatre parties de la terre Apiea a^oir 
eamp6 sons la hutte de 1' Iroquois et sous !a teiite de 1' Arabe, 
dans les wigwams des Hurons, dans les d6bris^ d'Athenes, de 
Joruaslem, de Memphis, de Carthage, de Grenade, ohez^ le 
Grec, le Turc, et le Maure, parmi lea forSts et lea mines ; apres 
avoir reyfitu le casque* de peau d' ours du sausage et le cafetan 
de sole du Mameluck ; apres avoir subi la pauvret^, la fsim, la 
Roi^ et 1' exil, je rile suis asais,' ministre et ambassadeur, brod6 
d' or, bariol6' d' insignea et de rubans, k la table des rois, aux 
ffetes des princes et des princesses, pour retomber dans 1' indi- 
gence et essayer de la prison. 

J' ai 6te en relation' aveo une foule de personnag^ cSlebres, 
dana les armea, 1' 6glise, la pohtique, la magistrature, les aeiencea 
et lea arts. J' ai portS le moiiaquet du aoldat, le b&ton du 
voyageur, le bourdon' du p^lerin ; navigateur, mes destinies 
ont eu 1' inconstanee de ma voile ; alcyon, ')' ai Mt mon nid swr 
lea flols. 

Je me aujs m61^ de pais et de guerre ; j' ai signS d^ trwtes, 
des protooolea, et public chemin faiaaat' de nombreux ou- 
vrages. J' ai ^t6 initio k des aeereta de partis, de cour et 
d' Stat ; j' M vu de pres les plus rares malhenrs, les plus hautes 
fortunes, les plus grandes renommSes. J' ai i^!st6 k des 
aiegea, k des congr^s, k dea conclaves, a la re edification'" et k 
la demolition des tr6nes. 

I. AF Unrnger, abroad, 6. Bcaioli, spangled. 
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20 LA ItBGlHE VEGKTAL. 

Je n' ai plus autour de moi que quatre ou oinq contenipo- 
rains d' une longue renomm^e. Alfier6, Caaove et Munti ont 
disparu ; les talenfs de la patrie de Dante aont condamn^a au 
silence, ou forces de languir en terre ^trangerp. Lord Byron 
et M. Oanning sont morte" jeunes ; Walter Scott nous a lais- 
868 ; Goethe nous a quittes rempli da gloire et d' aiin^es. 



LA REGIME YtG'iTHL. 

38, Les peuples qui vivent de veg^taux sont, de tous les 
Kommes, lea plus beaux, les plus robustes, les moins espa^^a 
sax maladies et aux passions, et ceux dont la vie' dure plua 
long-temp. Tels sont en Europe une grande parlie des Suisses. 
La plupart des pajaans, qui sont par tout paj«= la portion du 
peuple [a plus saine at la plus vigoureuse, mangent fort peu* 
de viande. Lea Eussea ont des carSmes et dea jours d' absti- 
nence multiplies, dont leurs soldats monies ue s'esempteut 
pas,= et cependant ils r^siateut si toutes sortes de fetiguea, Les 
negres qui supportent, dans lea colonies, tant de travaux, ne 
viyent que de' mMiioc, de patates et de mala. Les Erames 
des Indes qui rivent fr^uemment au-del^ d' un sikle, ne man- 
gent que des v^g^taux. C est de la secte Pythagorique que 
sont aortia^ Epaminondas si e^lebre par ses yertus, Arctytas 
parsongSnie pour les mecaniquea, Milon de Ciotone par aa 
force, et Pythagore lui-m6me le plus bel iiomme de son temps, 
et sana eontredit le plus 6clmr6, puisqu' on lui donne le titre 
de pere de la philosophie chez les Green Le r^gmie v^^tal 
comporte avee lui pluaieurs vertus et n' en exclut' aucune ; il 
inilue heurousement sur la beauts du corps et sur la tranquil- 
lite de r kme. Ce r6^me prolonge 1' enfenee et par consequent 
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la vie hiimaine. II ne convient paa d 
riere qu' k uue nation agricole. 



DIALOGUE ENTRE UN PRfiCEVTEUR ET SON 
fiLEVE. 
39. P. Je vais voua monti'er les points cardinaux sur ime 
carte de gSographie'. Voyez-vouB cetta carta ! Le cfltS qui 
eat tout en haut,' on appelle le nord ou le septmtrion ; celui 
qui est tout en bas,= on appelle le md ou le midi ; eelui qui 
est it. votre main droite, on appelle V est ou V orient ; et celui 
qui est si votre main gauche, on appelle V ouest ou ? omdent. 

E. Pourquoi, mm prSc^teur, cette earte est-elle de quatre 
couleura ? 

P. Pour marquer ce qui est terre d' avec ce qui est eau, et 
pour c^tinguer lea quatre prindpales parties du monde, qu' on 
appelle 1' Europe, V Jsk, V Afrique et VAm6rique. L' Europe 
est au nord, 1' Asie est a 1' est, 1' Afrique est au sud, et 1' AmSi- 
que est k V ouest 

E. Je.crois que cela eat fort joli de conmutre les cartes. 
VouloB-vous bien* me la laisser encore regarder, et me dire ee 
que toute cette Venture et cea lignes signifient ? 

P. Volontiers, mon ami. On appelle 1' etude de la carte la 
GlograpUe. Vous yoyea cette grande fetendue d' eau, c' est 
la mer. Tous ces petila morceaux de terre qui sont enviion- 
nSs d' eau de tous c5t6a, on appelle des ties. Ce grand mor- 
ceau qui ne louche ti 1' eau que par un cat6 est un continent. 
On nomme cet auti'e morceau qui, enviionn^ par la mer, touehe 
au continent par xta petit moi-ceau, presqu' He ; cette points qui 
b' avance dana 1' eau, nous appellons un cap. Oomprenez-vous 
bien cela, mon ami ? 

E. A merveille,' Monsieur. Une He est une terre absolu- 

1. Carle aegiagraf'ne,mKp. 4. ?iniJti.ii™s (h™, 'vlllyon pLesBe. 
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ment environn^e d' eau ; una presqu' lie a un petit eoin hora 
do I'eau, et elle tient' par ce petit morceau de terre k eetf« 
autre grande terre quo vous appelez oontment. 



GROTTE MERVEILLEUSE D'ANTIPAROS. 

40. Antiparos, ainsi nomm^e parce qu'elle est a 1' oppo- 
site' de Paros, n' a que dnq lieues de circonfSrence ; le pays 
est assez bien eultiv6, mais le vin et le eotou sont presque sea 
seules richesses. On y voit une fameuse gi'otte qu' on regarde 
comme une des plus grandea merveillea de la nature. Une 
caveme nistique lui sert d' entree. Cett« caverne est partagee 
naturellemeDt en deux caves par quelques masses de pierre 
semblaljles 4 dea toura, sur la plus grosse desquelles on lit une 
inscription gi-eeque^ fort aitique. On descend de cette caverne, 
avec des ^chelleB oa aveo des cordes, dans plusieurs precipices 
qui ont eeut cinquante brasses de profondeur, et apres cela on 
arriTO k la grotte dont la Siauteur eat d' environ quarante bras- 
ses, et la largeur de cinqusuite. La route est couverte en plu- 
sieurs endroitH de masses en relief, les unes heriss^es de pointes, 
lea autres atrondies rSgulierement, d' oii pendent des grappes, 
des festons et des esp6ces de lances d' une longueur extraordi- 
naire. Les c6tes de la grott« paraissent om^s de rideaux trans- 
parents, qui s' ^tendent dans fous les sens,* et qui laissent quel- 
ques vides en forme de tours creusea et cannel^ea, qui semblent 
6tre autam, de cabinets pratiques' aulour de cette salle, Toutes 
ces merveilleusra congelations sont de marbre blancet transpa- 
rent qui casse comme le crjstal, et qui rend un son elaii lorequ'- 
on frappe desaus. Vers 1' entr^ de la grotte, sur la cr&t« d' une 
petite vocbe, on voit quelque colonnes semblables k des troncs 
d' arbrea. L' objet le plus frappant est une pyramide Isolde, 

1. lYmJ, (IioWb) joins o«. 4. Sens, direcl ions. 

S. jli'opposjte, opposite, 6, Praliques, wrought. 

3- Grecque^fem- of Qnc. 
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haute de vingt-quatre pieds' cannel^e, dans toute sa longueur, 
et cbargSe d' omemenls en forme de groa bouquets d' une 
blaneheur 6b!oiiiaaante, bouquets auasi beaux et auaai finis 
que ceux qui aortent des mains de 1' ouvrier. 



LE MANGLE ET LE MANIOC-^ 

41. Lb mangle ou martgUer est un arbre qui croit dans les 
Indes ocddentales, prindpalement aux !les Autilles, vers 1" em- 
bouchure des rivieres. De sea rameaux fiexibles, dit M. de 
Bommre, partent des paquets de filaments qui descendent 
jusqu' a terre, j prennent radne, et croissent^ de nouveau en 
arbrea aussi gros que celui d' ou iia sortent, Ceus-ci se mul- 
tiplient de la m6me manifere. Uu aeul arbre peut devenir la 
souche' d' une forfet entiere. Dana 1' Ue de Cayenne, lea ma- 
rms aont couvevts de mangles. Lea hultres a' attacbent au 
pied et aus branches pendantes de cet arbre, Des huitres y 
d^posent leur ftai° ; la post6rit6 j adhere aussi, grossit, et dans 
le flun et reflux se trouve altei'nativement dans 1' eau ou sus- 
pendue aux branches dans 1' air. 

On trouve aussi en AmSrique un arbrisseau dont la radne 
produit un poison trfe-aublil. Cet arbrisseau est le manioc. H 
a de trois pieda jusqu' k buit ^ neuf de hauteur. Sa raeine 
mangle erue est un poison mort«l ; mais lorsqu' elle est dess^- 
ch^e et prSpar6e, on en retire une iarine aveo laquelle on fait 
une sort* de pain appel6 eassave. U esaentiel" eat d' eidever 
k cette racine un lait qui est un v^table poison. Co kit a la 
blancheur et 1' odeur du lait d' aniande. En le laissant dSpo- 
sev' on obtient une siibstance blanche et nourrissante, que 1' on 
trouve au fond du vase et qu' on lave pluaieura fois avec de 

1. Haiit de vingl-qutute pieds, (hiyh by 3. Croiasenl^ ivgin cnAtTe, p. 383. 
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r eau. Oette fficule a 1' apparenca de 1' amidon le plus blane. 
On 1' appelle 



LE SERPENT 1 SONNETl'E'. 

43. Lb serpent k somiette parvient^ quelquefois £l la lon- 
gueur de six pieds, et sa eirconference est alors de dix-huit pon- 
ces. 8a tfete aplatie est converte, aupr^s du mnseau, de six 
6cailles plus grandes que lews voisines.' Les yeux paraiasent 
6tinoetants et luisent m6me dans les tSnebres ; ils sont 
gamis d' ime membrane clignotante.' La gueule prfeente ime 
grande ouverture. La langue eat noire, deli^e,' partag^e en 
•deux, et presque toujoTira I' animal I'^tend et I'agite avec 
viteaae. Lea denxoa qui forment les deuxe6t^s delamftchoire 
inf^rieure ne sont pas rSunis par devant, mais separSs par un 
intervalle assez considerable, que le serpent pent agrandir 
loraqu' il 6tand la peau de aa bouche pour avaler une proie 
Tolumineuse. Sa queue est terrainee par un assemblage 
d' ecajlles sonores qui a' embo5tent^ les unes dans les autres, et 
qui composent la sonnette. Lea parties des cett« sonnette 
6tant tres-s^dies, poshes lea unes sur les autres et ayaut assez' 
de jeu pour ae frotter mutuellement lorsqu' elles sont aecoufies, 
il n' est pas surprenant qu'ellea produisent un bruit a^ez aenai- 



ble ; ce bruit qui reaaemble k eelui du pai'cbemin qu' on 
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43. Au nom de ee fieuve tsnt e^l^br^ par les pofetes, 1' im- 
agination se retrace les plus riants tableaux ;■ el!e ae figure des 
rives enchaiiteressea' formees par dc longuea prairies 6niaill6es' 
dea fleurs les plus odoraDtes ; elle erre dSlioieusenient exalte 
sous I'ombrage aromatique d'arbres fipais dont les rameaux, 
enlac6s h. ceux du laurier d' ApoUon, ae courbent sous le poids 
de leurs poinmes d' or. L' lialeine de vents tempSr^s, plus 
doux que le z^pbir meme, y carease un etemel feuillage, et la 
mobile Hurfece d' une onde cristalline, qiu roule dans sea mol- 
les' sinuosites les paillettes d' or pur qui en forment 1' arene. 
Au murmure suave de ce nouveau Pactole ae m&le encore 
r harmonieux concert que fovment mille briUants oisesux parSs 
duplusriche plumage. De gracieusea bergeres, d'heuveux 
bergers conduisent dans cet heureux s^jour d' ^blonissanta 
troupeaux, dont on n' exige que le kit superflu ou 1' abondante 
tojson en dedomm^ment^ des soins qu' on leur donne, et 
qui n' ont k craindre ni le eouteau du boueher, ni la dent eni- 
sle des loups dSvorants, Lea aniiaaux ffiroces sont inconnus 
dans ees lieux paisibles ; lenr approche n' appelle jamais au 
combat le ehien fidele, qui ne veille a la garde des moutons et 
des brebis que' pour donner a son maltre le temps de ebanter 
de constantes amours, auxquellea ne se mSle jamm T inquie- 
tude ou la jalousie. 

Mais que la r^alitS eat loin' de !a pompeuse reputation que, 
depuis les Romains jusqu' k nos jours, on se plait k donner au 
plus triate des fleuves ! 

Des bords aridra, un lit generalement torrenln£u.i:, embari'asse 
et rStrfici,' dea eaux jaun&tres presque confimiellement bour- 
beuses, voili. ce qui oaract^rise veritablement ce Tage, qui par- 
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court UUP ea p'i"Tie o d'naiiement d^po lill^e s^che abandon 
nee. Le duto r se 1 eBtre le* oi eaux carniaaiers habitants 
de r auste i" v llee j 1 m n les «urs en mpnacant des ban It-s 
maljiropres ie 6 nos t,udes [ar des pittioa plus nialpro 
pres encore nallieur x % grossieis compaffBons des •jnimau\ 
qu' ila defendent non-se ilement eontre let. loups mais enc re 
eontre lea nomlreux ]\nx dont lea monti de I r^doa et le*" 
monts La tan quea <iont tout rempbs H" lUe partie de 1 Ea 
pagne n'ptflussi aem plus piuvre qup celle qu aa feuit 
htxB la plus nante et la plus nche et quelques points iin [ pu 
moins dfebferit^s' de la nature qu on rencontre 5 i et IS le 1 ng 
du fleuve, ne peuvent lui menter co nam ie Tiqe doei et (,e1te 
c61ebcit6 qu' on lui donne, quaiid on adoptc comme des ventea 
lea esag^ratjons des pontes. 



LE PRIKTEMP8 SOUS LE BEAU CIEL DE LA 
GEHGE, 

44:, Dans 1' hcureux olimat que f Inbiti k pnntempa pat 
comme r aurore d' vxi beau jour ; on y jouit des biens qu' il 
amene, et de ceux qu' il promet. Les feu\ du loleil ne '■out 
plus obscureia par des vapeura grossieres, ila ne sout pas 
encore irrites par 1' aspect ardent de la canicule ' C est 
line lumiere pure, inalterable, qui se repose* doucement sur 
tous les objets ; c' est la luniifere dont lea dieui, sout environ 
nfe dans 1' Olympe.' Quand elle se montre i. 1' bonzon, les 
arbres agitent leurs feuilles naissantes, les bords de 1' Ilisus re- 
tentaaaent du chant des oiseaux, et lea 6choa du mont Hymet- 
te,° du son dea chaluineaux rusldques. Quand elle eat pres de 
s' feteindre, le ciel se eouvre de voiles ^tineelants, et les nymphes 
de 1' Atfique vont d'un pas tamide essayer sur le gazon des 
danses 16geres : mais bientdt elle ae h&te d' eclore ; et alors 

1. PatTM, (paaursra) ahepherils. 4. Se repose, rests. 

2. iDi8A*ril^.(iliemlieriIed)el)ani1oned. B. Ofympf, Olympus. 

3. £a amieufe, the dog-star. 6. ff^ffiurc, Hymeims. 



Host!.:l,vGoOgIf 



on Be regrette ni la fralcheur de la nuit qu' on vicnt de perdre,' 
ni la splendeur du jour precedent ; il sembk qu' un nouveau 
soleil s' eUve sur un nouvel univers, et qu' il apporte de 1' ori- 
ent des couleura inconnues aux mortels. Chaque instant ajouto 
un nouveau trait aux beautes de la nature ; k chaque instant 
le grand ouvrage du deveioppement des fetres avance vers sa 
perfection. 

O jours brillanta ! 6 nuits delideuses ! quelles Amotions 
excit« dans mon ilme cette suite' de tableaux que yous offrez* 
Et tons nies sens ! O dieu dea plaisiTB I 6 priutemps ! je vous 
vois cette annSe dans toute votre gloire ; voua parcourez en' 
vainqueur les oampagnes de la Grece, et vous d^tadiea de 
votre tete les fleurs qui les embellissent ; vous paraissez dans 
lesvaJlees, ellea se ehangent en prairies riantes ; vous paraissez 
sur lea luontagiies, le serpolet et le thym exhalent mille par- 
fums ; vous vous elevez dans !es Mrs, et vous y r^pandez la 
B6r6nit6 de voa regards. Les amoiirs empresses accourent' a 
votre voix ; ils lancent' de toutes parts des traits enflamraes ; 
la terre en est embrasec. Tout renait pour s' embellir ; tout 
b' embellit pour plaire. 



DESCRIPTION DU ClIMAT DU LABRADOR. 

49. Le froid est si exeessif dans ce climat pendant 1' hiver 
que 1' eau-de-vie, meme 1' esprit de vin gelent ; mais cette der- 
niere liqueur ne prend qu' une eonsistance semblable a 1' huile. 
Lorsqu'on pose la main sur quelque surfece unie et solide elle 
s' J attache' 3n8sit6t. Si en buvant on u' evite pas de touclier 
au vase avec lea levrea, la peau y reste attacJiee. Ce froid 
excessif dure depuis le mois de Septembre jusqtf au mois de 

2. «m-'e, succffision. 6. Bs lancml, elc, Iheysetd fn.m eJI 
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Juin. n fait fendre Ics montagnes, d^taehe de lew sommet 
des rochers enormes qui roulent au baa avec uii fracas teiribk, 
et entralnent avec eux des gUgoiis^ encire plus gros. Get 
horrible pays ofire aux yens de ceux qui out la hataesse d'y 
aller le spectacle le plus terrible, et en mfeme temps le plus . 
majestueux ; des montagnes d' une hauteur prodigieuse, toutea 
couvertes de glaces ; d^ rochers d'une 6norme gi'osseur, cou- 
verte de gla<;ons suspendus les uns* aux autrea, et tout pr6(8 
a. erouler ;" d' autres d^tacli^s dea moutegiies, et arrfet^s au 
milieu ; enfin la terre couverie par une multitude de ces 
rochera qui sout entasaes' les uns sur les autoes ; de toutea 
parte on voit les debris de la nature. 

On voit assez aouvent des parh^lies,' ou feox soleils autour 
du soleil m6me, aussi bieu que de la lune. lis sent quelque- 
fois enviroBUfe de cerclea tres-lumineux qui ont toutes les cou- 
leuts de 1 a ^ -a 1 Le 1 il f « p ^ t u. les jours 
au-dessusd lu n graud n d u 1 n ja n Aiissi- 
t6t que e t ast d p-u- H un bo 6 ! j nd sur 1' at- 

mospher ne m Idt d 1 lim ^d 1 ouleui's ; 

ellessont latante qu U co re t 11 1 la lune lors 
m6meq 11 e,td.us u pi n "> If t f 1 meat i la 
darts de ces aurores. Sonvent on voit tout-^K»up' au milieu 
de la nuit, dans le temps le plus serein, des nuages d' une blan- 
cheur admirable, et, mfeme quand il ne feit aucun veIl^ ils 
TOleut avec taut d' a^itS qu' ils prennent dans 1' instant toutes 
soTtes de figures. II par^t au travers de ces nuages une lumi- 
^re tres-eclatante. Us s' Stendent, se ramassent et disparais- 
sent il r instant ; plus lea uuits sont obscures, plus les effets de 
cette de lumiere sont admirables. ^_^____^ 



I. Qtag(m3, IT 
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LE LfiZARD GRIS. 

46. Lb leziirii gris paralt 6tre le plus doux, le plus inno- 
cent, et 1' ua des plus utilea dea Mzards. Ce joli petit animal, 
si commun dans le pays oii nous ecrivons, et avec lequel tant 
de personnea out jou6 dans leur eufence, n' a pas reiju de la 
nature nn vStement aussi ^clatant que plusieurs autres qiladru- 
pedes ovipares ; mais elle lui a donne une parure 616gante ; sa 
petite taille' eat avelte, son mouveniant agile, sa course si 
prompte qu' il fechappe" k V ceil aussi rapidement que 1' oiaeau 
qui vole. II aime k recevoir la chaleiir du aoleil ; ayant besoin 
d' une temperature douce, U eherche les abris, et lorsque, dans 
un beau jour de printemps, luie lumiere pure 6c!aire vivement 
un gazon en pente^ ou une muraille qui angmente la chaleur 
en la r^fl^chisBant, on le voit a'etendre sur, ce mur ou sur 
I'herbe nouveUe, avee uue espece de volupt^. II se pSnetre' 
avec delices de cette ebaleuv bicnfeisante, il marque son plaisir 
par de moUes ondulations de sa queue dSliee ; il fiiit briUer 
ses yeux vife et animea ; il ae prScipite comine un trait pour 
SMsir une petite proie et pour trouver un abri plus commode. 
Bien^ loin de s' enfuir k V approcbe de 1' homme, il paralt le 
regarder avec complaisance ; maia au moindre bi-uit qui 1' ef- 
fraye, a la obute seule d' une feuille, il se roule, tombe, et 
demeure pendant quelquea inatants comme Stowdi par sa 
chute ; ou bien' il s' elance, disparait encore, et d^erit en un 
inatant plusieurs circuits tortueux que 1' ceil a de la peine' k 
Buivre, se replie' plusieurs fois aur lui-mfeme, et se retire enfin 
dans quelque asile, jusqu' k ce que sa crainte se dissipe 



) sloping. hardly, 
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DE LA GAiTE. 

4T. La. gaiti est le don le plus heureux de la nature ; 
c' est la mani^re la plus agr^able d' exister pour !es autrea et 
pour soi ; elle tient lieu M' esprit dans la society et de com- 
pagnie dans la solitude. Elle est le premiei- charme de la 
jeunease, et le seul ehanne de !' Age avanc*. Etie est oppos^ 
k la tristesse, comme la joie 1' est au chagrin. La joie et le 
chagrin sont dea situations, la tristesse et la gaite sont des 
caracteres ; et c' est ainsi qu' il arrive a 1' tomme gai d' 6tte 
aecablo de cliagrin. On froitve rareraent la galt^ oii n' est 
pas la saiitS. La veritable galtS semble eirculer dans les 
veines avec le sang et le vie. Elle a soiivent ponr cpmp^^nes 
1' innocence et la liberte. Celle qui n' est qu' exterieure est 
line fleur artificielle qui n' eat faite que^ pour (romper lea yens. 
La gait6 doit pr^sider aus plaisirs de la table, mais il suffit,* 
Bouvent de 1' appeler pour la faire fuir. On la promet partout, 
on !' invit* a tous les soupers, et e'est ordinairement 1' ennui 
qui vient. Le monde est plein de mauvais plaisants, de froids 
bouffons, qni se eroient gais parcequ'ils font rire. Si je dois 
peindre en un seul mot la gait^, la raison, la vertu et la volupt6 
r6uniea, il faut les appeler pliilosophie. 



ERUPTION DU VESUVE. 

48. Le feu du torrent est d' une coiileur fiinebre ; nean- 
moins quand il brfile !es vignes ou les arbres, on en voit sortir 
una flamme claire et brillante ; mats la lave mfeme' rat sombre, 
telle qu' on ae repreaente un fleuve de 1' enfer ; elle toule lente- 
meut comme un sable noir de jour et rouge la nuit.' On 

S. Qui n'esi/aiU jue. which is made fly. 
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entend, quand elle approche, un petit bruit d' etineellea' qui 
^t d'autant plus de peur qu'il est 16ger, et que !a ruse' 
aenible ae joiudre a la force : le tigre royal arrive ainsi sect^ 
t«ment k pas compt^s. Oette lave avance, avatice sans jamais 
se Mter et sans perdi-e un instant ; si elle rencontre un niur 
61ev6, im 6difioe quelconqne qui s' oppose a son pas-:age, elle 
b' arrfete, elle amoncelle' devant 1' obstacle ses ton'ents noirs et 
bitumineux, et 1' ensevelit enfin sous ses vagues bvulantes. Sa, 
marcbe n'est point I'apide, et les bommes peuvent fair devant 
elle ; mais elle atteint,* eomme le temps, lea imprudenta et lea 
vieillarda qui, la voyant venir lourdement et sUeneieusemenf, 
s'imi^nentqu'ilest ais6 delui ^ebapper. Sou ^clat est si ardent 
.que pour la premiere fois la terre se rSfl^cbit dans le ciel, et 
Ini donne I' apparence d' un eclair continuel :' ce ciel i son 
tour, rfipete dans la mer, et la nature est embrasee par eette 
triple image du feu. 

Le vent ae fait entendi'e et se fait voir par des tourbillons 
de flammes dans lea gouffres' d' ou sort la lave. On a peur 
de ce qui se passe au sein de la terre, et 1' on sent que d' etran- 
ges fureurs la font trembler sous nos pas. Les rocbera qui 
entonrent la source de la lave sont couvecta de soufre, de bitume 
dont les couleurs out quelque cboae d' infernal. Tout ce qui 
entoure le volcan rappelle I'enier, et les descriptions de poetea 
Bont aans doute emprunt^es de ces lieux. 



LE SERIN ET IE ROSSIGNOL. 

40. Si le rossignol est le cbantre des bois, le serin est le 
musiden de la cbambre ; le premier tient tout de la nature, le 
second partidpe k noa arts : avec raoins de force d' organe, 
moins d' ^tendue dana la voix, moina de variete dans les aona, le 
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serin a plus d'oreielle, plus de facility d' imitation, plus de 
mSmoire et, comme la difference du caractere, surtoiit daas 
ce8 animaux, tient de tres-pres' k celle qui se trouve entre 
leurs sens, le serin, dont 1' ouie est plus attentive, plus suscep- 
tible de recevoir et de conaerver lea impressions 6trangeres,° 
devient aussi plus social, plus doux et plus &milier. II est 
capable &6 conn^ssance et m&me d' attachement ; ses caresses 
^nt aimables, aes pelils depits innocents, et sa coiere ne blesse 
ni n' offense. Ses habitudes naturelles le rapprochent' encore 
de nous : il se nourrit de gcwaes, comrae noa autrea oiseaus 
domestiques ; on 1' 61&ve plus aja^ment que le roasignol, qui ne . 
vit que de chair ou d' insectes, et qu' on ne peut nourrir que de 
mets pr^par^a. Son Mucation plus facile est aussi plus beu- 
reuse. On 1' 61eve avec plaisir, parce qu' on 1' instruit avec 
succfe ; il quitte la m^lodie de aon chant naturel pour se 
prSfer a 1' haimonie da nos voix et de noa inatrumenta ; il ap- 
plaudit, i! accompagne, et nous rend' au-del^ de ce qu' on peut 
lui donner. 

Le roasigno! plus fier de son talent semble voiiloir le con- 
server dana toute aa puret^ ; au moina parait-il faire assez peu 
de cas° des nfltres, ce n' est qu' avec peine qu' on ki apprend a, 
r6p6ter quelquea-nnea de noa chansons. Le serin pent parler 
et siffler ; le I'oasignol m^piise la parole autant que le aifflet, et 
revient aans cesse a son brillant ramage. Son goaier° tonjours 
nouveau eat uu chef-d' ceuvre' de la nature auqnel I' art humain 
ne peut rien changer ni ajouter , wlui du serrn est un module 
de grfkees, d'une trempe' moins teirae, que nou« pouvons 
modifier. L'una done bien plna de pait' que I'lutreaux 
agr^ments de la sodet^. Le serin chaute en tout temjs ; il 
nous r^cree dans les jours les plus sombrea , il contubii'' m6me 

2. Slraag ires. foreign. 7. CAef-d'o!iiiire,ina6ter.pi«oe, 
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a uotre bonheiir, car ii feit I' amuaement de toutes les jeunea 
pecsonnes et charme les Jlmea innocentes et captives. 



L'OISEAU-MOUCIIE.' 



50. De toua lea fetres aniinea, voiei^ le plus Elegant pour 
la forme, et le plus brUlaiit pour lea eouleure. I«s pierres et 
les metaUK polia par iiotre art, ne sont paa comparaWes ft ce 
bijou de la nature ; eile 1' a plac6 dans 1' ordre des oiseaux an 
dernier degrfi de 1' echelle' de grandeur ; aon ehef-d' teuvre eat 
le petit oiseau-mouche ; elle 1' a comble de tons lea dons 
qu' elle* n' a fait que partager aux autres oiseaux ; 16geret6, 
rapidity, prestesse, gr&ce et riehe parure, tout appartient k ce 
petit favori. L' emeraude, le rubis, la topaze biillent sur sea 
habits ; il ne les souille jamais de la pouasiere de la terre, et 
(lar.3 sa vie tout aerienne, on le voit k peine toucher le gazon 
par instants ; il est toujours en 1' sur, volant de fleura en lleurs ; 
il a leur fraicbeur comme 11 a leur eclat ; il vit de !eur nectar, 
et n' habita que les cbmats oi sans cesae ellea se renouvellent. 

C eat dans les contrSea les plua cbaudes du Nouveau-Monde 
que se trouvent toutea les espeoes d' oiseaux-mouches ; ellea 
Bont assez nombreusea, et paraissent coufinees entre les deux 
tiopiques, car ceux qui s' avancent en it6 dans lea z6ne8 tem- 
pSrees n' j font qu' un court sSjouv : ila aemblent suivre le 
soled, a' avancer, se retirer avee lui, et voler sur 1' aile dea z6pb- 
yra fi la suite^ d' un printempa Sterne!. 

Les Indiena, frappi5s de I' eclat et du feu que rendent les 
couleurs de cea brillants oiseaux, leur avtuent doling les noma 
de rayons, ou cbeveux du soleiL Les petit«a espeees de ces 
oiseaux sont au-deaaoua de la grande mouche-asyle' (le taon) 
pour la grandeur, et du bourdon'' pour la groasenr. Leur bee 
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84 L'oiSEAli-MOUCHE. 

est une aiguille fine, et leur langue un fil HH^ ; leurs petita 
yeux noirs ne paraissent que deux points hrillante ; les plumes 
de leuTS ailea soiit si dSlicates qu'elles en' paraissent trans- 
paientes. A peine aperqoit-on leui's pieds, tant ils sont courts 
et menus ;' ils en font peu d' usage, ils ne se posent que pour 
passer la unit, et se laissent pendant le jour emporter dans 
r air ; leur vol est contJnu, bourdonnant et rapide : on com- 
pare le bmit de lenra ailes k celui d' un rouet Leur batte- 
ment* est si vif que 1' oiseau s' arrfetant dans les airs paralt 
non seulement immobile, mais tout-a-£ait sans action ; on le 
voit s' arr&ter ainsi quelquea instants devant une fleur, et par- 
tir comme un trait pour aller a une autre ; il lea visite toutes, 
plongeant sa petite langue dans leur sein, les flattant de aes 
ailes, aana jamm s' y fixer, m^s aussi sans les quitter jamais. 

31. II ne presse sea inconstances que pour mieux Buivre 
ses amours et multiplier ses jouiasanees innocentes, ear cet 
amant l^ger des fleure vit k leur d^pens sans les flStiir, il ne 
fait que pomper leur miel, et c' est a cet usage que sa langue 
paralt uniquement destiu^e ; eOe est composee de deux fibres 
creuses, Ibrmant un petit canal, divise au bout' en deux filets ; 
elle a la forme d' une trompe dont elle feit les fouctions : 
r oiseau la darde hors de son bee, et la plonge jusqu' au fond 
du calice des fleucs pour en tirer les sues, Rien n' egale la 
vivacity de ees petits oiseaus, si ce u' est- leur courage ou 
plut6t leur audace. On les voit poursuivre avec furie des 
oiseaux vingt fois plus gros qu' eux, a' attacber a leur corps, et 
se laissant emporter par leur vol, les becqueter* k coups re- 
double. L' impatience paralt. 6tre leur fkme : s'ils s'ap- 
procbent d' une fleur, et qu' il la trouvent fauee, ils lui 
arrachent les pStales avec une precipitation qui marque leur 
d^pit Le nid qu' ils construisent rSpond a la d6licatesse de 
leur corps ; il est fait d' un cotou fin ou d' une bourre soyeuse', 
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dm fleurs ; ce nid eat fortement tissu et de la 
consistance d' une peau douce et Spmsse ; la femelle se chai^ 
de r ouvrage, et hasse an m41e le soin d' apporter les mat^riaux; 
on la voit ejupress^e fk ce travail cbSri, oherchar, choisir, em- 
ployer brill h brin' lea fibres propres k former le tissu de ce 
doui berceau de aa prog^niture : elle en polit les borda avec 
sa gorge, le dednna aveo sa queue ; elle le rev6t* k 1' ext^rieur 
de petits morceaux d' Scoree de gommiera, qu' elle coUe alen- 
tour,^ pour le dfifendre des injures de I' air autant que pour le 
rendre plus solide ; le tout est attache k deux feuilles ou k un 
seul bvin d' oranger, de dtronnior, ou quelquefois k un fetu 
qui pend de la couverture de quelque caae. Ce nid n' est pas 
plus gros que la moitie d' nn abricot, et fait de m&me en demi- 
coupe ;* on y trouve deux (eufe tout blancs et pas plus gros 
que de petits pois; le mMe et la femelle les couvent tour-i-tonr" 
pendant douze jouvs ; les petits ^osent au treirieme jour, et 
ne aont alors pas plus groa que des mouehes. " Je n' m jamais 
pu remavquer," dit le P. Dutertre, " quelle aorte de becqu6e la 
xnere leur apporte, sinoa qu' elle leur donne a sucer !a langue 
encore toute emmiellee du aue tii-6 des fle\ira." 



UNE LEgON DE GfiOGBAPHIE. 

5$. La France ist, k tout prendre," le plus beau pays de 
r Europe ; ear il est tr6a-grand, tres-riche, et tres-fertile ; le 
climat eat admirable, et il n' y feit jamais trop ehaud, comma 
en Italie et eu Espagne, ni trop &oid, eomme en Suede et en 
Danemarc. Ce royaume est born^ au nord par la mer qui 
s' appelle la Mancbe ;' au sud par la mer Mediterann^e. La 
Frajice n' est s^paree de 1' Italie que par les Alpea, qui sont de 
grandes montagnes, couvertes de. neige la plus gi-ande partie 

1. Bria d brin, blade by blaiie. 5, Tiiur-'i-iaur, by lums. 



Host!.:l,vGoOgIf 



de I'annfe; et lea monts Pyr^nec, qui sent encore de 
grandes montagwes, la separent de 1' Esp'^np Les Fran^ais, 
en general, ont beauconp d' esprit ; lis sDiit au-Bi tics-biaves. 

La Picardie est uiie des province'^ septentnonales de la 
France ; o' est un pays oiivert qui ne produit presque que des 
bl^9, Sa eajiitale est Amiens. II y a encore Abbeville, ville 
considerable k cause de' la manufeicture de draps qui y est 
etablie ; et Calais, assez bonne vilie et port de mer. Quand 
on va d' Angleterre en France, c' est 1^ que 1' on debarque ov- 
tUnairement. ' 

Za NorTMindie est jointe h. la Picardie ; ses plus gcaBdea 
villea sont Eouen et Caen, II y oroit' une infinite de pom- 
mea dont on fiiit du cidre : car pour du vin,' on n' y en fiiit 
guere, non jlus qu en Picarde pwce qu'itant trop au noid, 
les raisins ne deiiennent jis -jssez mdrs Les Noiroands sjnt 
iameux pom lea ^rocfe et h chi&ine lis ne rSpondpnt jamais 
directement a ee qu on leur demande de aorte qu il* est 
pass^ en proserbe jiiand nn homme ne i6pond pas directe- 
ment, de dire qu il repond en' nwrnand. 

Paris la capitale de tout le rovftume e«t 3ins 1 lie de 
Prance ; elie est situ^e sur la rmere de h Seme C p'it une 
grande viUe mus pas si grande que Londies 

jReims est h piinciiale Mile le la Champagne et c est 
dans cette viUe que les rois de Fiance sont oouionnea Cette 
province fouimt It, mcilleur vm du io> aume le vin de Ch im 
pagne. 

La Bietagno est pirtag^e en Ilmte tt Pawic Dani ii 
Haute ae trouve U \ille ie Nantes ou 1 on tait d escellente 
eau-de-vip et h vill" de St Male qui i.it un Ion puit de 

59. II J a dins r Oileamuas plusieucs granj a et belles 
villes, Oikini famcuse a cause de Jeanne d Aie II y a 
encore' la \ille le Ilois lont U situation est cboimante 
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Pres d' id commence cette riante contr^e de la Touraine que 
lea Aaglais, graads conDaisseurs en beautes pittoresques et en 
climats sains, oat biiptise lejardin de la France. 

La ffuimnecontient plusieurs viUea considerables, comme 
Botdeaiix, ville tr^a-grande et tres-riche. I* piupart du vin 
qu' on boit k Londres, et qu' on appelle ea angles claret vient 
de la. On y feit grande et bonne chere/ les ortolans et les 
perdrijt rowges y abondent II y a la ville de Perigueux, oii 
I'on &it des p&tfis d^lieieux de perdrix rouges et de truffes;' 
celle de Bayonne, d' oil 1' on tire des jambons excellents. Les 
Gascons sont nn peu faiiferons;^ de sorte qu'on dit d'uii 
homme qiii se vante et qui est prSsomptueus, C" est un 
gascofi. 

Le Languedoc est la provinee la plus mSridionale de la 
France, et par coDs6quent eelle ou il fait le plus ebaud. Ella 
renferme un grand nombre de belles villea ; entre autres Nw- 
bonne, femeuse par 1' excellent miel qu' on y recueiUe ;^ NImes, 
cMebre il cause d' un ancien amphithetoe romain, qui y sub- 
sist* encore ; MontpeUier, dont 1' air eat si pur, et le climat si 
beau, qu' on y envoie souvent 1^ malades, mfeme d' Angle- 
terre, pour se retablir, 

Grenoble est la ville capitale du DaupUnt Le fils alnS 
du roi de France, qui s' appelle toujours le Dauphin, prend le 
titre de cette province. 

La Provence est un tres-beau pays et tr^s-fertile. On y 
feit la meiUeure huiie, et elle en fourflit a toua les autres pays. 
La campagne est remplie d' orangers, de citronniera, et d' oliv- 
iera. La capitale s' appelle Aix. II y a aussi Marseille, tres- 
grande et tres-belle ville, et port ofilebre de la mer M^diter- 
ran^ ; c' est la qae V on tient les galeres du roi de Fi-auce : lea 
galerea sont de granda vai^aux k raraes,^ et les rameuts sont 
des gens condamnes pour quelque crime a y ramer. 

1. OayfaaeTandestlnynnediire,(lbey 9- IViiffis.lmSleaO tlndofplaut.) 
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LE MI8SIS8IPI. 

34. Cb fleuve, dans un coura de miUe lieues, arrose una 
d^Iicieuse contree, que les habitants des Etats-Unis appellent le 
nouvel Eden, et k laquelle lea Frangais ont laiss6 le doux nom 
de Louisiane. Mille autres fienves tributaires du Miasissipi, 
le Mi^ouri, 1' Illinois, 1' Aikanzas, 1' Ohio, le Wabache, le Ten- 
nessee; 1' engraissent de leui limoa et la fertilisent de leurs 
eaux, Quaud tous cea fleuves se sont gonflfe' des deluges de 
1' hiveri quand les tempfetea ont abaitu des pans' entieip de 
forfita, le Temps assemble sur toutes les sources les arbres 
dfiracines ; il lea unit avec des lianea,' il lea cimente ave« des 
vases,* il y plants de jeunes arbrisseaux, et lance son ouvrage 
Eut les ondes, Charvies' par lea vaguea ^oumantes, c^ ra- 
deaux descendent de toutes parta au Missiaaipi. Le vieux 
fleuve s' en empare, et les pouase 4 son embouchure pour y 
former une nonveile branche. Par intervalles il eleve sa 
gcande voix'; en passant sous les monta, i] repand sea eaux 
debordees autour dea colonnades dea forSta et des pyramidea 
des tombeaux indieus ; c' est le Nil des deserts. Maia la 
grfice est toujoura unie a la magnificence dans les scenes de la 
nature ; et, tandis que le courant du milieu entraSae vera la 
mer les cadavres dea pins et des ch&nes, on yoit^ sur lea deux 
courants lat^raux, remonter le long dea rivages, des iles flot- 
tantes, dont les roses jeunes s' fel^Tent comme de petdls pavil- 
ions. Des serpents verte, dea herons bleiis, dea flamants" 
roses, de jeunes crocodiles, s'embarquent passagers sur ces 
vaiaaeaux de fleuis, et la colonie, dSployant au vent ses voUea 
d' or va aborder, endormie, dans quelque anse' retiree du 
fleuve. 
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Les deux rives du Ms ismpi presentent le table m fe plus 
extraordinaire. Sur le bord ka, dental des m ■mes se d^rou 
lent k perte de ¥ue ' leiws Hots de -leidurB en s eloic^ant, 
Bemblent monter dans I azur du twl >u lis b 6\anouis ant 
On voit dans ces prtines •vxm b. mes eirer i 1 aventure" des 
tronpeaux de ti'ois ou qu-^tre mille buffle samages Q lelqiie- 
fois un bison cbargS d •mnecs fendant les Acts k la nig ° 
se vient coucher pann les hiatei herbes dans une lie lu Mia 
BiasipL A son front yrnS dp d^us ci Diasiiib,* h hi birbe 
antique et limoneuae il semble 1p dieu nm^issant d i fleu e 
qui jette= un regard satiafeit -iur la grandeur de ses ondea et 
la sauvage abondanee de ses mes 

SS, Telle eat la scene a ir le bord ou;idental m-us elle 
change tout-fi-eoup aur U n e oijoa^e et forme ivec la piP 
miSre un admirable contriste "^uspendus -iir le cour^ des 
ondea, groupea sur le« rocl em et sur les m >ntagi es di^] er=^&. 
dans lea vallees, des arbres de toutea les formes, de toutes les 
couleuva, de tous les parfums, se mfelent, croissent' ensemble, 
montent dans les airs iL des hauteurs qui feliguent lea re- 

Une multitude d' animaux, plaeSs dans cea bellea retraites 
par la main du CrSateur, y r^pandent 1' encliantement et la 
Tie. De 1' eirtrSmite Aes avenues on apenjoit des oura eni- 
vrfe de raisins, qui chancellent' sur 1^ branches des onneaux f 
dea troupes de cariboux' se baignent dans un lac; des 6cur- 
ouils noirs se jouent dans 1' Spaissenr des feuillages ; des 
oiseauJt moqneura,'" descolombes vii^niennes" delagrosseur 
d' un passereau, deacendent sur les gazons rougis par les frai- 
ses; des perroquefs verts a t^te janne,'' des piverls empour- 
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ptfe, des cardiiiaux' tie feu gnmpent en circulant au haut des 
cypres ; des colibns fitmcellent am le j'isniin des Florides, et 
dea serpents oiseleurs' sifflent su^peiidus aux dOmes dea bois, 
eD s'y balanijaiit comme des lianea 

Si tout eat sdence et repos dans les aavanea, de 1' auti'e c6t6 
du fleuve, tout ici, au contraire, est mouvement et mui'mure ; 
des coups de bee contre le tronc des ch6nes, des froissementa 
d' animaux qui marehent, broutent ou broient' entre leure 
dents les noyaus des fruits, des bruiasements d'ondes, de 
foibles mugissementa, de sourda meuglements, de doux rou- 
eoulements, remplisseiit ces dfeserfs d' une tendre et sauvage 
harmonie. Mais quand une brise vient k animer toutes ces 
solitudes, a balancer tous ces covps flottants, so passe de 
telles choaea aux yeux, que je ne peux pas decrire a ceux qui 
n' ont point parcouru ces cbampa primitife de la nature. 



LES VOYAOES A PIED. 

SG, Jb ne connais qu'une maniere de voyager plus agr^a- 
blequed'alleracheval, c'est d'aller k pied. On part a son 
moment, on s' arr6te a sa volonte, on fait taut ot si peu d' ex- 
ercice qu' on veuL On oteerve tout le pays ; on ae detoume 
a droite, a gauche ; on examine tout ce qui nous flatte ; on 
s' arrfete a foua lea points de vue. Aper^ois-je une riviere, je 
la cotoie ;* un bois touffu, je vais sous son ombre ; une gi'otte, 
je la -visite ; une carriere,^ j' examine lea min^raux. Partout 
oii je me plaia, j' y reste. A 1' instant ou je m' ennuie, je m' en 
vais, Je ne depends ni des clievaux ni du postilion. Je n'ai 
pas besoin de cboiair des chemina tout iaits, dea routes com- 
modes; je passe partout oii on homme pent passer; je vois 
tout ce qu' un homme pent voir ; et ne dependant' que de 
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moi-mfeme, je jouis de touto la Uteris doDt im homme peut 
jouir. 

Voyager a pied, c' est voyager comme Thales, Platon et Py- 
thagore. J' ^ peine' k comprendre comiaelit un philosophe 
peat se resoiidre i voyager autrement, et s' arracher k 1' exar 
men des ricbeaaes qu' il fonle aux pieds et que la teri'e prodigue 
a sa vue, Comliien de plaisirs diffSrenis on rassemUe par 
cette agr^able maniere de voyager ! Sans compter la saQtfi 
qui a' affetmit, 1' liumeur qui s' egaie'. 



La mort est le teraie oii finisaeiit lis titrea les plus spSd- 
eux, la gloire la plus eclatante, la vie la plus delicieuse ; et je 
I'appelle id. a mon esprit 1' action memorable d' un prince, 
idol&tre a la v^rite, maJs plus sage que beaucoup de ebrfitiens ; 
je parle du grand Saladm. Apres avoir asservi' I'E^ypte, 
apr&s avoir pass6 1' Euphrate et conquis des villes sans nombre, 
aprea avoir repris Jferusalem et f^t des actions au-dessus de 
I' homme,* dans cea guerrea que les chrStiens avaient entre- 
prises pour le recouvrement des lieux sMnfs, i! finit sa vie par 
une action qui merite d' 6tre transmiae k ]a posterity* !a plus 
reculee. Un moment avant de rendre le dernier soupir, il ap- 
pelle le h^raut* qui a coutume de porter la bauniere devant 
]ui dans toutea lea batdlles ; il lui commande d' attacber au 
bout d' une lance un morceau de ce drap dans leque! on doit 
bientot 1' ensevelir/ et de crier en le dfiployanti' "Voil^ 
voila tout ee que le grand Saladin, vainqueur et maitre de 
r empire, emporte de toute sa gloire !" Cbretiens, je fais 
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aujourd' hui la fonelion de c« heraut ; j' attache aujourd' hui 
au bout d'une lance les voliipt^s, lea rieheasea, les pltusirs, Us 
dignit^s ; je vous produia tout eela, rSduit k cetf« piece de 
toile dans laquelle on doit bientOt voua ensevelir ; je deploie k 
vos yens cet etendard de la mort, et je vous crie : " Voiltk, 
voila tous les avantages que voua pouvez emporter avec vous; 
voila tout ce qui peut vous rester de ce que vous proferea a« 
salut do votre auie !" 



LEVEE DU SOIEIL. 



57, On le voit s' annoncer de loin par des ti'aits' de feu 
qu' il lance au-devant de lui. L' incendie augmente, 1' orient 
paralt tout en flammes; a leur fclat, on attend I'astrelong- 
f«mps avant qu' il se montre ; k chaque instant on croit le voir 
paraitre : on le voit enfin, Un point brillant part* comme im 
^clair,^ et remplit aussitfit tout 1' espace ; le voile dea t^nebres 
a' eftace et tombe ; 1' homme reconnalt' son s^jour et le 
trouve embelli. La verdure a pris durant la nuit une vigu- 
eur nouvelle ; le jour naiasant qui 1' gdaire, lea premiers rayons 
qui la dorent, la montrent couverte d' un brillant reseau' de 
rosSe, qui r6fl^chit a 1' ceil la lucoiere. Les oiseaux en chceur 
se r^unissent et aaluent de concert le pere de la vie ; en ce 
moment pas un seul ne se tait. Leur gaaouillement, faible en- 
core, est plus lent et plus doux que dans !e reste de la journee ; 
il se sent' de la laugueur d' un paisible rSveil, Le conconra 
de tous cos objets porte aux sens une impression de fraicheur 
qui semble pen^trer jusqu' k V kme. II y a lil, une demi-heure 
d'enchantement auquel nnl homme ne resiste : un spectacle 
si grand, si beau, si delicieux, n'en laisse aucun de saiig- 
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IE PAPILLON. 

Naltre avee le priuteiBps, mourir comme les roswe, 
Sur r aile des Zephyrs nager dans' un del pur. 
Balancer sur le sein des fleuns k peine ^closes,' 
S' enivrer de parfuras, de lumiere et d' aaur, 
Secouant, jeune eneor,' la poudre de aes ailes, 
8' envoler comme un souffle aux vofites ^t«i-nelles, 
Voila'^ du papillon le destin enchants ; 
II ressemble au dfeir, qui jamais ne se pose, 
Et, sans se satisfaire, effleiivant' toute chose, 
Itetoucne enfin au del eherdiei- la volupt^. 



The luPEBPEOr Tense in French is formed by changing es of the 
second person of the indicative present into the following termina- 



you loved, 
ons, ils aimaient, 

, they loved. 

., ^id dUns, disais, etc. 
^e ]j;s3. 120. 



i_ thou lovedst, w 
Failes, however, makes/ah 



DE I/ESPRIT DE CONVERSATION. 
58. Eff Orient quand on ii' a rien a ae dire,' on fume du 
tabae de rose ensemble, et de temps en temps on se salue,' les 
bras croisfea sur la poitiine, pour se donner uu temoignage 
d' araitie ; mais dans 1' Ocddent on a voulu se parler' tout le 
jour, et le foyer' de 1' ilme s' eat sonvent dissipe dans ces en- 

1. Apeine iclises. hardly blown. B. Ob b' o rim d Bf dire. Ihej have 
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tretiens ou 1' amour-propre eat sans cesae en mouvement pour 
faire eSet tout de suite, et selon le gofit da moment et du 
cercle oii 1' on se tvouve. 

II me semble reconnu' que Paris est la ville du monde oii 
1' esprit et le goftt de la conversation sont le plus gen^ralement 
r^pandus ; et ce qu' on appelle le mal du pays,^ ce regret in- 
defintesable de la patrie, qui est ind^pendant des amis m^mes 
qii' on y a Imssfe, s' applique* partieulierement k ce plaisir de 
causer, que les Fran^ais ae retixtuvent nulle part au m^nie 
degv^ que chez eux. Volney raconte que les Fran^ais Emigres 
voulaient pendant la revolution, etablir une oolonie et dfefrieher 
les feires en Am^vique ; maia de temps en temps ils quittaient 
toutes leurs occupations pour aller, disaimt-Ss, earner it la 
villi; et cette villa la Nouvelle-OrlSana, itait k six cents 
lieiiea de leur demeure. Dana toutes lea classes en France 
on sent le beaob de causer ; la parole* n' y est pas seulement, 
comme aUleui's, un moyen de se communiquer ses id^es, ses 
sentiments et sea affaires, mais c' est un instrument dont on 
aime k jouei" et qui ranime les esprita, comme la musique 
eliez quelquea peuples, et les liqueurs fortes chea quelquea 

Le genre de bien-fetce' que fait 6prouver une couversation 
animSe ne consiste pas pr6eis6ment dana le sujet de cette coa- 
vei'sation ; les idees ni les connaissances qu' on y pent de- 
velopper n' en sont pas le principal int6r&t ; c' est une cer- 
taine maniere d' aga les uns sur les aufies, de se fmre plaisir' 
rSciproquement et avec rapidity, de parler aussitfit qu'on 
pense, de jouir a 1' instant de soi-m&me,' d' 6tre applaudi sans 
travail, de manifester son esprit dans toutes les nuances' par 
r accent, le g^te, le regard ; enfin de produire a volont6, 
comme' une sorte d'^lectridt^ qui ^t jaillir des SlJncelles, 
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julage lea uns' de 1' excfe meme de leur v 
■8 autres d' une apathie p^nible. 



HENRI DE GUISE. 



50. Tout ce que Henri de Guise avait de brillaiites qualit^s, 
et m&me de vices, concourait k en" feire un chef de parti Sa 
taille 6tait haute, sa d-marche aussi ais6e qu' imposante, ses 
traits' reguliers hriMent, des sa premiere jeunesse, d'une 
beauts virile; i! deployait autant de idgueur que d'adresse 
dans tous les exerdses. Quoique consommS dans I'art de 
Mndre, ses yeux pleins de feu semUaient declarer avec fran- 
chise oulahaine, ou I'amitiS; lots mfeme qu'il exdtait des 
discordes, il avait le maintien d'un condKateui, la superiority 
d'un aihitre. 11 faisait pardonner* son orgueil par un enjoue- 
ment" plein de gcSce. En s' fetabli^ant' le vengeur de la 
reli^on, il afiectait de ne montrer que celle d' un soldat, d' un 
chevalier; il s'avouait vindicatif, et preeomsaif la vengeance 
eomme V attiihut des belles Etmea. Ce meurtrier de Ooligay 
portait l^gerement le poids de son crime ; il n' ^t^t plus de 
Bommeil pour celui qui avait otfensS le due de Guise; sa 
m^moire paraissait aussi grande pour les services que pour les 
injures. Ses dons quoique sem^s par une ambition savante, 
paraissiuent toujours versfe par une bont6 facile ; son Elocution 
avait de 1' eclat et de la force ; la profondeur de see passions, 
la vivadte de sea pensees, lui faisaient rejeter, soit' les ome- 
menta pSdantesquea, soit' les puerils jeux d' esprit qui corrom- 
paient alors t«ute Moquence. li 6coutMt bien, et cependant 
ne prenait jamfus conseil que de liii-mfeme. 



i. B/aisait pardonnfr, h 

10 pirdon. 
B. EHJDudmsB/, pLayfulne 
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LES RUINES SE PALMYRE. 

60. Lb soldi venait de se coucJier;' un bandeau rouge- 
&tre marquait encore aa trace i V horizon lointain des nionta 
de la 8yrie : la pleine lune, k V orient, s' elevait' siir nn fond 
bleutoe'aux planes rives de 1' Euphrate ; le eiel 6lait pur, 
I'air ealme et serein; I'^clat mourant du jouv temp^rait 
r horreuT des tenebres ; la fralciieur naissante de la nuit cal- 
mait lee feus de la terre enibras6e ; les p&tres avment I'etir^* 
ienrs chameaux; I'teil n'apercevait plus aucun mouvement 
suT la plaine monotone et grisatre ; un vaste silence r^gnait 
sur le desert; seulement, a de longs intervalles, Ton entendait 
Ira Ingubres oris de quelquea oiseaus de miit et de quelques 
ehacals. L' ombre croissait, et dej^ dans le crSpuscule, mes 
regards ne distingnaient plus que les fentfimes blanchtoes des 
colonnea et des murs. 

Cette Syne, me disais-je, anjourd'bui presque d^peiipl^, 
comptait autrefois cent villea puiaaantes. Ses campagnes 
etMent eouvertes de villages, de bourga et de hameaux. De 
toutes parts Ton ne voyait que champs caltivfis, que cheniins 
frSquent^s, qu' habitations pressfies. All I que sont devenus' 
ces ages d' abondanc« et de vie ! Que aont devenues tant de 
brillantes creations de la main de 1' homme ? Oii sont-ils cea 
remparta de Ninive, ces murs de Babylone, ces palais de Per- 
s^poha, cea temples de Balbek et de Jerusalem J Oii sont ces 
flottes de Tyr, cea chantiers d'Anrad, ces ateliera de Sidon, et 
cette multitude de matelote, de pilofes, de marchands, de sol- 
dats, et ces laboureurs, et ces moisaons, et ces troupeaux, et 
loute cetfe creation d' fetres vivante dont s' enorgueillissait' la 
surface de la terre? Helas! je I'ai parcourue, cette terre 
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FLORE. 47 

ravagSe I j' si visits eea lieux, le th6£iti'e de tant de splendeur, 
et je n'ai vu qu' abandon et que solitude. J'ai cherche les 
anciens peuples'et leura ouvrages, et je n'en ai vu que la 
trace, semblable a celle que le pied du passant laiase sur la 
poussiere. Les temples se sont ecroules,' les palaia sont ren- 
verses, les ports sont comblfe, les villes sont d^truites, et la 
terre, nue d' habitants, n' ^t plus qu' un lieu d6sol6 de a6pul- 



FLORE- 

61. Presidez aux jeux de nos enfants, cbarmant« fills de 
1' Aurore, aimable Flore ; o' est vous qui wuvrez de roses les 
cbamps, vous versez lea fleuis k pleine corbeille' dans nos val- 
lons et Bur nos for&ts ; le ZSpbjr amoureux auit, baletant apres 
vous, et vous poussant de son' haleine cbaude et bumide, 
D^ja on aper^oit sur la terre les traces de votre passage dans 
les eieux ; 4 travers les ms lointains de la pluie, lea landes ap- 
paraisaent toui«s jaunes de gen^te* fleuris ; les prairies bru- 
meuses de bassinets' dor^s, et les corniches des vieilles tours, 
de giroflfies' safran^. Au milieu du joui le plus nebuleux, 
on croit que lea rayons du soleil luisent au loin am lea croupea' 
dea collines, au fond des valines, au sommet des antiques mon- 
umenfa ; des liai^res' de violettes et de primeveres' parfument 
les iaies, et le bias'" couvre de ses grappas" pourpr^es les 
murs du ch&teau lointjuu. Aimables en^ts, aortes dans les 
campagnes, Flore vous appelle au sein des prairies; tout vous 
y invite, les bois, les eaus, les rocs aiides ; cbaque site vous 
presente aea plant«a, et cbaque plant* ses fleurs, Jouissez du 

1. SesoBlto-OKTis.liavelBllen lo nolh- 6, Girlies, gmjAowers. 
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lois' qui vous les lionne ; A\Til est votre frere, il est a 1 
jre° de 1' annee, comma vous k celle de la * 
;8 dons riants comme voire &ge. Les prairies seront votre 
colei lea fleuts voa alphabets, et Flore votre institutrice. 



LES PRISONS. 



02. Jbtez les yens sur ces tristes miirailles ou la liberty 
humaiiie est renfermSe et charges de fers, oii quelquefoia 1' in- 
nocence est confondue avec le crime, et on 1' on fait 1' essai de 
tons lea supplices avant le dernier : approchez, et ai le bruit 
horrible dea fera, si dea tenebres effrayant«a, dea gemissemenis 
sourds' et lointmna, en vous gla^ant le cffiur, ne voua font re- 
enler d' effi'oi, entrez dans le aejour de la douleur, osez descen- 
dre un moment dans ces noira cachets oA la lumiere du jour 
ne p^netre jamais ; et sous des traits d6figur6s contemplez voa 
scmblablea, meurtris' de leurs fera, k demi converts de quel- 
quea lambeaux,^ infeetSs d'un air qui ne se renonvelle jamais 
et semble s' imbiber du venin dn crime ; rong^ vivanta des 
nifemes insect^s qui dSvorent les cadavres dans leurs tombeanx, 
noTirria k peine de quelqnes substances grossiferes distribnees 
avee 6pargne ;' sans cesse consternes d^ maux de leura mal- 
heureux comps^ons, et d^ menaces d' iin impitoyable gar- 
dien ;' moins effrayes du supplice que tourment«s de son at^ 
tente,' dana ce long martyre de toua leurs aens, ila appellant il 
leur secoura une mort plug douce que leur vie infortunSe. 

Si ces hommes sont coupables, ils sont encore dignea de 
piti^, et le magistrat qui differe leur jugement est manifeste- 
ment injust* k leur 6gard. Mais si ces hommes sont innocents, 
6 douleui-! 6 pitie 1 a cette id^e, V humanity ponsse'dn fond 



Host!.:l,vGoOgIf 



dii cteur un cri teriible et tendre. Quoi ! cet homme n6 libre 
g^mk sous le poida dea fera ! Cet homme, a qui la lumiere et 
1' air du del 6taient destines, respire k peine dans un caeliot ; 
ee peve de femille est aiTfiche avee violence des bras de son 
spouse et de sea en^ts I Le deitil,' le desespoiv et la faim ae 
Bont empai'es de sa tianquille habitation ; oes bras si nfieea- 
saires a 1' etat sent indignement lies ; nn ctenr pur et sans re- 
proche est dans des lieux souillSs de remords ; 1' innocence, en 
un mot, eat dans le sejour du crime ; c' est 1^ qu' on ne peut 
s' empfecher de gemir profondSment sur lea malheurs de 1' hu- 
maine condition ; c' est la, qu' en jetant les yeux vers la Provi- 
dence, on dit avec antant d'amertume que d' ^tonnement ; 
homme! quelle eat ta deatin^e! souffiir et mourir, voili 
done les deux grands termes de ta oariiete I 



X PHILOMfiLE. 

G3. PouRQUoi, plaintive PMlomele, 
Songer' encore a vos malheiirs, 
Quand pour apdser vos donleurs 
Toute cherche a vous marqner son z6 

L' ucivei's, a votre retour, 
Semble renaitre pour vous plaire. 
Lea Dryades k votre amour 
Pr6tent leur ombre aolitaire. 

Loin de vous 1' Aquilon fougueux 

Souffle sa piquante froidure ; 

La terre reprend sa verdure ; 

Le del brille de ses plus beaux fexix. 
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Poiu" rous 1' amante de CSpliale' 
Enrichit Flore de ses pleura f 
Le Zephyr cueille aur les flenrs 
Las parfums que la terre exhale. 

Pour entendre vos doux accents 
Les oiseaux cessent leur ramage, 
Et le chasseur !e plus sauvage 
Respecte vos jours innocents. 

Cependant votre &me attendrie 
Par un douloufeux souvenir, 
Dea malheurs d' une s<Bur ch^rie 
Semble toujours s' entretenir.* 

Helas ! que mes triatea pensees 
M' ofitent des maux bien plua cuisants ! 
Vous pleucez des peines pass6es, 
Je plenre des enniiis presents 1 



Et, quand la nature a 
Cherche a calmer vos d^plaisirs,' 
n faut mSme que je me prive 
De la douceur de mes soupirs. 



VUE DU LTBAN. 



64. Lb Liban dont le nom doit s' 6tendre k tout« le chalne 
du Kesraouan et du pays des Druses presente tout le spectacle 
des grandea montagnea. On y tmuve k chaque pas ees scenes 
oil la nature deploie* tantAt de 1' agrSment ou de la grandeur, 
tantat de la bizarrerie, toujours de la variety. Aiiive-tKm par 
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■UE DE LIBAN. 61 

le rivage, la hauteur et la rapidity' de 
ce rampart qui semble fei'mer la terre, le gigaiitesqwe* des 
masses qui s' elancent dans les nues, inspirent 1' ^tonnemect et 
le respect. Si 1' obaervateur eiuieux se iransporte ensuite jus- 
qu' h ces sommeta qui boment la vue, 1' immensity de 1' espace 
qu' il dccouvre devient un autre sujet de son admiration. 

Mais, pour jouir entieremeiit de la majesty de ce spectacle, 
jl faut se placer sur la dme^ mfeme du Liban on du Sannin, 
Li, de toutes parts, s' etend un borizon sans bornea ; \k, par* ' 
un temps clair, la vue s' egare^ et stu" le desert qui confine au 
golfe Persique, et siu- la mer qui baigne 1' Em-ope 1" Sme croit 
embrasaer le monde. Tantflt les regard^, errant sur !a Uialne 
successive des montages, portent Tetpnt tn un cbn d'ceil 
d' Antiocte k Jerusalem ; tautot se rapprocbant" de tout ce 
qui les environne, ils sondent la lointaine profondeur du nvige , 
p.nfin r attention, fixee par dea objeta distmcta, observe a\ ec 
detail les rocbera, les bois, les torrents, les oottiux, les tillages 
et les villes. On prend ua plaisir secret k trouper pebta ces 
objets qu' on a vu si grands. On regard'' ivee complaisance 
!a valine couverte de nuees orageuses, et 1' on sonrit d' entendre 
Boua ses pas ce tonnerre qu' on a entendu si long-temps sur sa 
t&le ; on aime h voii- k ses pieds ces sommets jadis mena^ants, 
devenus dans leur abaisseinent semblablea aux silions d'un 
champ, ou aux gradins' d'un ampbitb^&tre ; I'on est flatte 
d' fetre devenu le point le plus ^kvS de tant de cbcses, et 1' or- 
gueil lee fait regarder avec plus de complaisance. 

Lorsque le voyageur parcourt 1' intSrieur de ces montagnea, 
1' asp6rite dea cbemins, la rapidity des pentes, la profondeur 
des prteipices commencent par 1' effrayer. Bient6t I'adresse des 
mulets qui le portent le rassure, et i! examine S, son aise les 
inradents pittoreaques qui se auecedent' pour le distraire, 'Lk, 
comme dans les Alpes, il marcbe dea joum^es entieres pour 
arriver dans un lieu qui dea le depart est en vue. 



2. GigaMesqMjiisaiKic, 
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En plusieurs liput les eaux, trouvant des eouehea inclin^ea, 
out nunfi la terre mtirm^diaire,' et ont formS des cavemea ; 
(olleuri, ellei ont pratiqn^ des eiiure souterrains, on coulent des 
rui'iseaux pendatit une partie de 1' ann^e. Quelquefois ces in- 
cidents pjttoresques deviennent tra^ques ; on a vu par des 
dc^el" Pt des tiemWemenls de terre,' des rodiers perdre leur 



L'APOLION DU BELVEDfiRE.' 

63. De tontes les statues antiques qui ont ^eliapp^ k la 
fureur des barbares et a la puissance du temps, celle d' Apol- 
lon eat sans contredit la plus sntilime. L' artiste a compost 
cet ouvrage sur 1' ideal et a' a employ^ de* matiere que ce qu' il 
lui en a fallu poiir ex&juter et representer son id^e. Autant 
la description qu' Homere a donnee d' ApoUon surpasse les 
descriptions, qu' en ont iMtes apres lui les autres poetes, autant 
cette figure 1' eniporte' sur toutes les figures de ce mfeme dieu. 
Sa taJlle est au-dessus de celle de 1' homme et son attitude re- 
spire la majesty. Un 6ternel printemps, tel que celui qui 
rfegne dans les cliamp fortunes de 1' Elj^Se, rev^t* son beau 
corps d' une aimable jeunesse, et brille avee douceur sur la fine 
structure de ses membres. Pour sentir tout le m^iite de ee 
chef-d' ceuvre de 1' art, il faut tS.clier de penStrer dans 1' empire 
des beaut&i incorporelles, et devenir pour ainsi dire cr6ateuT 
d' une nature celeste, car on ne trouve rien ici de moitel. Ce 
corps n' est ni ^chauffe par des veines ni agite par des nerfe ; 
un esprit cekate circule eomme une douce vapeur dans tous les 
contours' de cette figure admirable. Ce dien a poui'suivi Py- 



3. L' Apaim du Belt 
i. N'a emphyi de, el 
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thou, centre lequel il a tendu pour la premiere foia son arc re- 
doutable ; dana sa course rapide il P a atleint,' et lui a port6 
le coup mortel.' De la hauteur de sa joie son august* regard 
pSnetre comme dans 1' infini et s' 6tend bien au-delii de la vic- 
toira Le dedaia siege' sur sea Ihvtes, Y indignation qu' il re- 
spire gonfle ses narines, et monte jusqu' k sea sourdls ; majs 
line pMx eternelle, inalterable, est empreinte sur son front et 
son ceil est plein de douceur 



BACINE ET VOLTAIRE. 

06. Toua deux out poss6d6 ce nitrite si rare i 
continue et de 1' harmonie, sans lequel, dans uiie langue formfie 
il n' y a point d' toivain ; niais 1' Elegance de Racine est plus 
6gale ; celle de VoltMre est plus brillante, L' un plait davao- 
tage au godt, 1' autre ^ 1' imagination. Dans I'un le travail 
sans se faire sentir, a efface jusqu' aux imperfections !es plus 
Ifig^res ; dans 1' autre, la facility se fait apercevoir k la fois et 
dans les beautes et dans les fautea. Le premier a corrig6 son 
style sans en refi'oidir 1' interfet ; 1' autre y a laisse des taches, 
sans en obacurcir 1' eclat Ici, les effets tiennent* plus souvent 
k la phrase poetique ; la, ils appartiennent plus a un trait isol^,' 
k un vers saillant.' L'art de Racine consiste plus dans le 
rapprochemenf nouvean des eipresaiona; celui de Voltaire, 
dans de nouveaux rapports' d' idSes. L' un ne se permet rien 
de ce qui pent nuire A la perfection, 1' autre ne se refuse rien 
de ce qui peut ajouter 4 1' omement. Racine k 1' exemple de 
Despreaux a etudi^ tous les effeta de 1' harmonie, toutes lea 
fornix du vera, toutea lea manieres de le varier. Voltaire sen- 
sible surtout k cet accord si n^oesafflre entre le lythme et la 
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pensfie, semble regarder le reste comme un art subordonne 
qu' il rencontre plutflt qu'il ne le cterclie.' L' un s' attaete 
plus k finir le tisau' de son style, P autie h en relever' les 
couleurs. Dana 1' an, le dialogue est plus M ; dans 1' autre, il 
est plus rapide. Dans Radne, il y a pins de justesse ; dans 
Voltaire, plus de mouvements. Le premier 1' emporte pour* 
la profondeur de la verity, le second pour la v^h^mence et 
1' 6nergie. Id les Iwautfe sont pins sevferes, plus irrSprooha- 
bles ; Ik, elles sont plus varices, plus seduisantes. On admire 
dans Radne cette perfection toujours plus Stonnante it mesure' 
qu' elle est plus examinee ; on adore dans Voltaire cette ma^e 
qui donne de I'attrait' m6ine a ses dfifauK 



lA VIE CHAMPETEE. 

07. Nons avons tons uc go1it naturel pour la vie cham- 
p6tre. Loin du fracas des villes et des jouiasances factices que 
leur vaine et tumultueuae sod6tS pent ofirir, avec quel plaisir 
Tivement ressenti' nous allons y respirer 1' air de la santS, de 
la liberty, de la paix 1 

Une sc^ne se prepare plos intSressante mille fois que toutes 
cell^ que 1' art invent* a grands frais pour vous amuser ou 
vous distrMre. Le silence de la nuit n' est encore interrompu 
que* par le chant pldntif et tendre du rossignol, ou le zephyr 
16ger qui murmure dans le feuillage, ou le bruit confus du 
ruisseau qui roule dans la prturie ses eaux ^tincelantes. Voyez- 
vous cea collines se dSpouiiler' par degr^a du voile de pourpre 
qui les reoele, ces moissons moUement agit^ea se balancer an 
loin sous des nuances incertaines, ces ch&teaux, ces boia, ces 
cbaumi^res, bizarrement groupes, s' Clever du sein des vapeurs, 
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ou se dessincr' en traits ondoyants dans le vagne azure des 
airai 

Nous ne remarquons pas assez 1' influence prodigiense que la 
nature conserve encore sur nos amea, nialgr6 1' ^tonnante va- 
ri6t6 de nos goUts, et la profonde depravation de nos pen- 
chants. Je ne sais,' mm il me semble qu'tl la campagne 
notre sensibility devient et' moins orgueilleuse et plus vive ; 
que nous y aimous nos amis avec plus de francMae, no3 femmes 
avec plus de tendresse ; que !es jeux de nos enfants nous y in- 
t6reaBent davautage ; qua nous y parlous de nos ennemis avec 
moins d' aigreur,' de la fortune avec plus d' indifference. Est- 
ce en respirant la vapeur embaumee' du soir, en se promenant' 
k la lueur tranquille et douce de 1' asti-e des nuits, qu' on peut' 
ourdir une trame' pei-flde, on m6diter ds tristes vengeances ) 
Ce berceau que vos mains ont plants, ou. le cb^vre feuille, le 
jaamiu et la rose entrelacent leurs tigea odorantea, ne V avez- 
vous orne avec taut de soiu que pour vous y livrer &uk rSvea 
p^nibles de 1' ambition ? Dans cette solitude cliampfetre 
qu' ont habitSe vos peres, dans cet asile des moeura de la con 
fiance et de la pais, que vous importent' les vams (Uscoura 
des hommes, et leurs Iftcbes intrigues et l^ur bame impms 
eante, et leurs promeKea trompeuaee ? Quelle impression peut 
encore faire sur votre fl,me le rSdt importun de leurs erreurs 
ou de leurs crimes ! Au dSclin d' un jour oiageux ainsi gronde 
la foudre dans !e nuage ilottant aur le^ bjids enflirames de 
r horizon, ainsi retentit le torrent qui ravage au loin ime teire 
agreste et sauvage. 
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L'ASPECT-vDES PYEAMIDES D'EGYFTE. 



68. La main du temps, et plus encoro celJe u^^ ^.^.^.^ 
qui out ravage tous les monuments de l' aiitiquite n' ont ri 
pu' jusqu'iei centre les pyramides. La solidity da leur con- 
Bti-uction, et I'enormite de lew masse lea oat garantiea de 
toTite atteinte, et semblent leur assurer une dur^e ^temelle. 
Les voyageurs en parlent tous avec enthouaiaame, et cet en- 
thousiaame n'eat point exag^r^ ; Ton commence k voir ees 
montagnea factices' dix-Lnit Keues avant d'y arriver. Elles 
semblent s' eloigner a mesnre qu' on s' en approche ; on en est 
encore k une lieue, et d^JEi elles dominent' teljement sur la 
t6f«, qu' on croit 6tre a leur pied ; enfin, 1' on j touehe, et rien 
ne pent exprimer la vari6t6 des sensations qu' on y ^prouve ; 
la hauteur de leur sommet, la rapidity de leur pente, V ampleur 
de leur surface, le poids de leur assietfe, la memoirs des temps 
qu' elles rappellent, le caJcul du travail qu' elles ont eolith, 1' idee 
que ces immensca rochera sont 1' ouvrage de 1' homme, si petit 
et si ^ble, qui rampe 4 leur pied, tout sMsit a la fois le cceur 
et r esprit d' Sf onnement, de terreur, d' humiliation, d' admira- 
tion, de respect. Mais, il iaat avouer, un autre sentiment suc- 
cede k ce premier transporL ; apres avoir pria une ai grande 
opinion de la puissance de P homme, quand on vient k mSditer 
r objet de son emploi, on ne jette plus qu' un ceil de regret^ aui 
son ouvrage ; on s' afflige de penser que, pour construire uu 
vain tombeau, il a fallu fourment«r vingt ans une nation entiere ; 
onggmitsurla foule d' injustices et de vexations qu'ont da 
cotter' les corv6es' onfireuses et du ti^isport, et de la coupe 
et de r entassemeut' de tant de materiaux 

On s'indigne contre 1' extravagance dea dcpotes qui ont 
commande ces barbares outages ; ce sentiment revient plus 
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d' une foia en parcoiirant lea monuments de i' Egypte 
labjiiiitlies, ces temples, ces 
structure, attestent bien nioins b 
ami dea arts, que la servitude d' 
caprice de sea malti'es. 



lie d' an peuple opulent et 
nation tourment^e par la 



The Simple Perfect may be formed in French from the past 
parliciple,' by changing, 
In ihe first coiiiugalion,t e final into 

In ihe second and fourth, i and u final, as also, le and it final of all 
past participles, into 

In the third, tr final iniu 
Pi3T PsRT. SIMPLE PERFECT. 



ParU, 


Je fadai, il parla, novs parlames, 


^k^. 


J spoke, he spoke, we spole, 




vovs pa/rl&tes, ih parUrent, 




ym spoke, they spoke. 


FM, 


Jejlms, afiuit, ««mjmime$. 


Fmished 


:, Ifiiashed, AeJimiAed, i«e >tiiM 




'omsfiv.iks, ilsfinM'e^ 




yov, fimshed, they finished. 


Veiuti,. 


Je vendis, il VendU, no^ vendlmes. 


Slid, 


Isold, he sold, V!e sold. 




tious vendMes, Us xiendirent. 




ym sold, th^ sold. 


Ms, 


Jemis, if ma, turns mimes, vous mites, Usmirent, 


Pvt; 


I pal, keprd, -me put, yo^pvi, thfy pat. 


Verbs ending in aindre, Hrtdre, oindre, atid mre, form this tense by 
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Vous tradimex, Je hadi s < d tradia-^ »wus traduUim'. 

Ymi Irramlate, I tranilaied he tramtaled, me trandaled, 
Foiw Iradia ji/^ -ils trad'Utstretit, 

Ym bra i^laled they translated 

For more on this lense, see Lessons 13i and 134. 



L'HONNUTE matelot. 

69. Un miucliiind tiirc avEut perdu sa bourse, qui conten- 
ait deux cents pieces d'or. II s'adressa^ au erieur public, k 
qui il ordonna de declarer qn'il voulait donner la moitie de la 
somme a ceM qui 1' avait trouv^e. EBe ^tait tombSe entre les 
m^ns d' un matelot, qui aima mieux ^re uii gain IfegifJme, 
en se bomant au aalaJre propose, que de se rendre conpable 
de vol ; car, par un article du ooran, celui qui coDserve nne 
ebose perdue et eri^e publiquement eat* d6clare' volenr. H 
confesae done an orieur qu' il a trouv6 la l>ourse, et office k la 
rendre en lecevant la moitie de qu' elle eontenait. Le mar- 
chand parui' ausaitfit, m^ cbarme de retiouver son argent, il 
souhaitiut se degager de sa promesse. Ne pouvant le feire 
sans quelque pretexte, il eut recours au mensonge. Avec lea 
deux cents pieces d'or, il pr^tendait qu'il y avait dans la 
bourse une trfe-belle Smerande, qn' il redemaTtda au matelot, 
qui prit^ le ciel et le prophete k t^nioin qu' il n' avait point 
tronve d' Smeraude. Cependant il fut* conduit devact le 
cadi, avec une accusation de vol. Soit injustice ou negligence, 
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TOILETTE DK BAL. 59 

le jiige dichargea} a la v^ritS^ le tnatelot du crime de vol ; 
mais, lui reprochaiit d' avoir perdu par aa negligence un bijou 
precieux, il le forca de rendre les deux cents pieces d' or au 
maichand, sans en retirer la r^eompenae promise. Une sen- 
tence ai dine ruiB'int tout ^-la-fois' I'^sp^ranee et I'honneur 
du pauvre matelot, il en porta, aa plainte au viair, qui la 
jugea digue de son attention. Toutea lea parties fureut a 
aim devant lui Apres avoir enteudu le marcliand, il d. 
au crieur ce qu' il ai ait re^u ordre de publier. Celui-d ayant 
d^clar6 qu' on ne lui avait parU que de deux cents pieces d' of, 
le marchand se hAia d' ajout«T, que, s' il n' avait pas nommS 
1' emeraude, c' Stait dans la crainte de taire conuaitre la vateur 
de ce bijou. D' un autre cot^, le matelot fit* serment qn' il 
tt avait trouiS dans la biur^e que les deux ceuta pieces d'or. 
Eafin le iian rmdit cette senten<^: " Puiaque le marchand 
a peidu une emerau V avec deui cents pieces d' or, et que le 
matelot jme que lans la bourse qu il a trouvSe il n' y avait 
pcmt d Smeiaude 1 eat mamfeste que la bourse et 1' or que le 
matelot a ti oui ea ne sont point oe que le marchand a perdu : 
c' est un autre qui a fait cette perte. Le marchand pent con- 
tinuer done 4 (aire crier son or et aon Emeraude. Quaut au 
matelot, il gardera' pendant quarante joum 1' or qu' il a trouvS ; 
et si celui qui 1' a perdu ne se pr^ente pas dans cet espace, it 
en pent jouir Mgitimement, comme d' ua bien q\ii est k lui.* 



TOILETTE DE BAL. 



TO. Lb premier jour de mon arriv^e ik Paris on m' arracha 
deux dents ; le lendemain on me mit deux milie papillotes ;' 
et le huitieme. . , . Ah ! ce fut 1^ le vrai supplice ... on me 
mena au bal. J' 6tais chamiee d' aller au bal. H61as-! je ne 

1. Dichargm, for s before Ihe filial 



i^-(. simp, pert of /fl 
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.SeeLfsa. 135. 
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: on m' avait Beulement parlS de datises et 
de collations, et j' attendais le jour du bal avec impatience. 
Enfin il arrive, et V on me dit que P on va m' habiller en' ber- 
gSi-e. L' habit 6tait bien choisi; il me pai-aissait commode 
pour danser. Maia ils ont k Paris nm dr61e d'id^e' des bei'- 
geres ; vous allea voir. D' abord on commence par m' etablir 
Burla tfete mie enorme toque ; puis on attache cett« toque. avec 
des ^pingles longuea coaime le bras, ensuite on met la-dessus 
un grand chapeau et pai'-dessua le chapeau de la gaze' et des 
rubans, et parniessiis les rubana une demi-doTJzaine de plumes 
dont la plus petite avtdt au moius deux pieda de hauteur, 
J' etaia accabl^e sous le feix ; je ne pouvais ni remuer ni tour- 
ner !a tSte. Ensuite on me para d' nn habit tout convert de 
guirlandes, et 1' on me dit : " Prenez^arde* d' &ter votre rouge, 
de vous d^coiffer et de chiffonner votre habit, et divertisaez- 
vous bien," Je pouvais a peine marcher. On m' Stabht sur 
une banquette, oii j'attendis long-tenips. J'avais I'air si 
trisfe que personne ne s' avisait de me prier, A la fin pour- 
tant je fus priee, maia la place ^t^t prise, et je revins' a ma 
banquette. Au hal les demoisellea qui courent le mieux sont 
celles qui danaent le plus. J' ai trouvfe Ik des demoiselles qui 
fitaient bien pia' qu' impolira ; elles 6taient cniellea ; elles me 
regardaient de la tete aux pieda avec une mine . . . une 
vilaine mine, je vous assure, et puis elles riaient entre elles et 
aux grands Eclats' . . . J'6taia sans doute ridicule, mais 
j'avais I'Mr timide et mal a mon aise. Ne valaitr-il pas 
mieux= me plaindre et m'excuser! La place ^tait toujoura 
prise, et bientfit je fus entierement delaissee pai- tous les dan- 
aeurs, II ftjsait dans la salle un chaud si insupportable, que, 
quoiqua immobile sur ma banquette, j'etais en nage. Et 
voUk ce qu' ils appellent im grand plmir, niie fete. 
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LE CHIEN D'AUBRY DE MOST DIIIIER. 

71. Sous le regne de Charles cinq roi de France, im nom- 
md Aubry de Mont^Didier, passant seul dans la for&t de 
Bondy, fut assa^ine et enteirS au pied d' nii arbre. Son 
chien resta plusieurs joura sur sa fosse et ne la quitta que 
press6' par la faim ; il lient k Paris cliez an ami intime de 
son loalheureus rnaltre, et par ses tristes hnrlemenla semblo 
lui annoncer la perte qu' il a feit«, Aprfes avoir mangS il re- 
commence ses eris, va ik la ports, taiime la t&te pour voir si on 
le suit, revient k eet ami de son maltre, le tire par 1' habit, 
comme pour lui marqucr do venir aveo lui. La singularity 
des moTivements de ce chien, sa venue sans son laaitrc qu' il 
ne quittait jamais, ce maltre qui tout d' un coup a diapai'u, 
tout cela fit qu' on suivit ce chien. Des qu' on ftit an pied de 
1' arbre, il redoiibla ses cris eu grattant la terre, comme pour 
feire signs de ehercher en cet endcoit, on y fonilla et on y 
trouva le corps de cet infortune Aiibiy. Quelqne temps apres, 
ce chien aper^ut" par hasard 1' assassin, que tons les historiena 
nomraeet le chevalier Macaire ; il lui saute it la gorge, et on a 
bien de la peine k lui taite ISbcher prise :* ehaque fois qu' il le 
rencontre, il 1' attaque et le poursuit aveo fureur ; 1' achame- 
ment de ce chien, qui n' en veut qu' k^ cet homme, commence 
k paraltre extraordinaire. On se rappeile I' affection qu' il 
avait marquee pour son maitre, et en mfeme temps plusieurs 
occasions ou ce chevalier Macaire avait doune des preuves 
de haine et d' envie contre Aubry de Mont^Didier : quelques 
drconatances augment^rent les soup^ona. Le roi insti'uit de 
tous les discours qu' on tenait, feit venir ce chien, qui paralt 
tranquille jusqu' au moment qu' apercevant Macaire, au milieu 
d' une viugtaine de courtisans, il abote et cherche a se jeter 
sur lui. 

1- Qu«jjress^, elCr only when pressed. 3. iflf^erprwe.looBehiahold. 

a Apergur, eimpr perf. of operceto^r. 4, N*en veul tfue, liaa a ei'i^'lfis only. 

third con.'parl. apergib, faper^, See Leus. 153, p, ^0- 

Itaprrful.tlc. 
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Dans CH. temps-la on ordonnait' un duel entis I'accusateur 
et 1' accuse, loreque les preuves n' etaient pas convaincantes : 
on nommait ces sortes de combats jugemeot de Dieu, pares 
qu' on ^tait persuade que le ciel fmt plutBt un miracle que de 
Imsser succomber 1' innocence. Le roi, fi'appS de tons lea in- 
dices qui se r^unissiuent contre Macaire, ordonna le duel entre 
le chevalier et le cliien. Le champ clos' ftit marqu^ dans 
Pile Notre-Dame, qui n'6tait alors qu'un terrain vide et 
inhabite. 

Macaire etait armS d' uu gros baton, le chien avait un ton- 
neau pour sa retraite et les relancements. On le lache, aus- 
sit6t il court, tourne autour de son advers^re, 6vit« les coups, 
le menace tant6t d' un cote, tantSt d' un autre, le fatigue, et 
enfin s' glance, !e saisit a la gorge et 1' oblige, pai' la douleur 
dea morsures, k faire I'aveu de son crime en presence du roi 
et de touts sa cour. 



The Second Person Singi;lje of French verbs, witli tu, iheii. for 
the EUbjecl, is formed in all the moods and lenses, by adding an s to 
the third person singular when it ends in a vowel, and when it ends 
in a consonant, by dropping that consonant and making it end in s. 

Except that in the imperfect of the sutjunetive, it is formed by 
adding an s to the first person singular; and in the imperative, it is 
ihe same as the first person singular of the indicative present. But 
when the imperative ends in e, and is followed by m of j for its object, 
il takes an s ailer the e. As, Thov, had, itt as. Tytou as-l, in es. TSoh- 
speakest, Imparks, etc. For more on this tense, see Less. 144. 



LA G^REROSIT]^. 



yS. Un honnete pere de famille, charge de biens et d' an- 
nSes, voulut regier A' avanc«' sa succession entre sea trois fils, 
et leur partner ses hiens, le fruit de sea ti-avaux et de son In- 
dustrie. Apres en avoir feiit tiois portions 6gales, et avoir 
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assign^ i chacun son lot : " D me reste," ajoufai-t-il, " un dia- 
maiit de grand prix ; je le destine h eelui de voua qui saura 
mieux le m^riter par quelque action noble et g^n^reuse, et je 
vous donne tj-ois moia pour vous mettre en ^tat <le 1' obtenir," 
Aussit6t !es trois fils se dispersent, maia ils ae rassemblent au 
temps present. lis se preaentent devant leur juge, et void ce 
que raconte I'atnfe: "Mon pere, durant mon absence, im 
stranger s' est trouv^' daua des circonatances qui I'ont oblig^ 
de me confier toute sa fortune; il n'avait de moi aucune 
s(iret6 par ecrit, et n' etait en 6tat de produice aueune preuve 
du d6p6t ; mais je le lui ai remis fidelement Cette fid^lite 
n' est-el!e pas quelque cbose de louable ?" " 1M as fait, mon 
fils," lui r^pondit le vieillard, " ce que tu devais faive. Ton 
addon est une action de justice, ce n' est point uae action de 
g^n^rosit^." Le aecond fila plaida aa cause it son tour, k pen 
pr^a^ en ees termea : " Je me suis trouve , pendant mon voy- 
age sur le bord d' un lac ; nn enfant venait impnidemment de 
fi'y laisser tomber; il altait se noyer;* je I'en* ai tir^ et lui 
ai sauv4 la vie, aux yeux des habitants du village que baignent 
les eanx de ce lac ; ils peuvent attesfer la verity du fait" "A 
la bonne heure," interrompit le pere, " mais il n' y a point en- 
core de nobleaae dans eette action ; il n' y a que' de 1' human- 
it&." Enfin, le dernier des trois fteres prit la parole. "Mon 
pere," dit-il, j' ai trouv6 mon ennemi mortel, qui, s' fitant egar^' 
la nnit, s' 6tait endormi, sans le savoir, sue le penchant d' un 
ablme ; le moindi'e mouvement, au moment de son reveil, ne 
pouvait manquer de le pr^cipiter; sa vie ^ttut entce mea 
mains ; j' w pris aoin de 1' 6veiller avee les precautiona eon- 
venablea, et 1' ai tir6 de cet endroit iataL" "Ah ! mon fils, 
s' ^a'le bon pere avee toanaport, et en 1' embrassant tendre- 
ment, " c' ^t k toi, sans eontredit', que le diamant est dfl." 
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UNE EEILE NUIT 



yS. Unb heure apves le eoucher du soleil, la lune so mon- 
tra au-dessus des arbres ; k V horizoa oppose, une brise em- 
baum^e qu' elle amenait de !' orient avec elle, semblait la pr6- 
cSJer, eomme aa fr^che haleine, dans les for6ts. La reine de 
la nuit mijiita peu-jL-peu dans le de! ; tatit^t elle suivait paisi- 
blement sa course azur^e, tant6t elle reposait sur des groupea 
de nues, qui ressemblaient k la cime des hautes montagnes 
couronn^es de neige. Ges nues ployant' et dSpIoyant leiir 
voiles, se d^roulaient en z&nes diaphaaes' de satin blanc, se 
dispersaient en lagers flocons d' ^eiime, ou formaient dans les 
deux des bancs U' ime ouate fiblouiasante, si doux tt 1' ceil, 
qu'ou croyait resseniir leur moUe^e et leur 61asticit«. 

La scene sur !a teire n' 6tait paa moins ravissante ; le jour 
bleuatre et velout^' de la luiie descendait dans les intervalles 
dee arbres, et pousswt des gerbes' de lumiere jnsque dans 
F ^paisseur des plus profondes tenebres. La riviere qui coulait 
k mea pieds, tour-a-touv' se perdait dans le bois, tour-^tnur 
reparaisaait toute brillante des constellations de la nuit, qu' elle 
r^p^tait dans son sein. Dans une vaste prairie, de I' autre 
cote de cette riviere, la clartS de la lune dormait sans mouve- 
ment sur lea gazons. Des bouleanx' agit^s par les brises, et 
disperses 9a et la dans la saTanne, formaient des iles d' om- 
bres flottantes, sur une mer immobile de lumiere. Apr^s, tout 
6tait silence et repos, bora la chute de quelques feuiEea, le pas- 
sage brusque d' un vent subit, les gemissemente rares et inter- 
rompus de la hulotte ; mais au loin, par intervalles, on enten- 
dait les roulementa solemnels de la cataracte de Jfiagara qui, 
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dans le calme de la niiit, se prolongeaient' de d&ert en desert, 
et expiraient a travers' les foists solitaires. 

La grandeur, I'^tonnante m^laiicolie de ee tableau, ne 
peuvent s' exprimer dans lea langues humaiiies : les plus belles 
niiite en Europe ne peuvent en donner une id6e. En vain, 
dans no3 champs cultivSs, 1' imagination cherche a s' ^tendre ; 
elle rencontre de toates parts les habitations des hommes ; 
mais dans ces pays deserts, P kme se plait k s' enfoncer dans 
un ocSan de forets, h errer aux herds' des lacs 
planer* sar le gonffre des cataractes, et pour s 
trouver seule devant Dieu. 



CAKACT:gltE I)ES FRAKgAIS. 

74:. De tous les peuples le Ii'raii§ais est celui dont le 
caractfere a dana tons les temps Sprouv^ le nioins d' alt^ation. 
On retrouve lea Franqais d' anjourd' hui dans ceux des crois- 
ades, et en remontant' jusqu' aux Gaulois on y remarque en- 
core beaucoup de resemblance, Cette nation a toujonrs 6t6 
Vive, gme, brave, gSn^reuge, sincere, pr^somptueuse, incon- 
stante, avantageuse", inconsider^e, Ses vertus partent du 
cceur, ses vices ne tiennent qu'i' 1' esprit, et ses bonnes 
quality corrigeant ou halan^ant les manvaises, tontes con- 
courent pent-Stre 6galenient k rendre !e Fran^ais de tous les 
peuplea le plus sociable. 

-Le grand defaut du Fi'an^Ms est d' 6tre foujoura jeune, et 
presqne jamais homme ; par \k il est aouvent plus aimable, et 
rarement sftr ;' il n' a preaque point d' kge mftr, et passe de la 
jeunesse a la caducity. Nos talents s' annoncent de bonne 
heure ; on les neglige long-temps par dissipation, et k peine 
commence-t-on h vouloir en faire usage, que leur temps est 
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pass^ ; il y a peu d' honmies parmi eux qui puissent s' appujer 
de r experience. 

H est le seul peuple dont les mceuis peuvent 3e depraver, 
Sana que le cceur ae oorrompe et que le courage s' alte.re ;' qui 
allje lea qualites ii^rolques avec le plaisir, le luxe, et la mol- 
lesse ; aes vertus ont peu de consistance, ses vices n' out point 
de radne. Le earactere d' Aldbiade n' est paa rare en 
France. Le dSreglement* des mceurs et de 1' imagination ne 
donne point atteinte' k la ftancbise et a la bonte natutelle du 
Framgais. L' amour-propre* oontribue k le rendre aimable : 
plus il croit plaiie, plus il a de penchant i aimer. La fiivolit^ 
qui nuit au dSveloppement de ses talents et de ses vertus, le 
preserve en meme temps des Crimea noirs et r^fl^diis :' la 
perfidie !ui est etrangere, et il est emprunte' dans 1' intiigue. 
Si 1' on a quelque foia vu chez lui des crimes odieus, ils ont 
disparn plutot par le earactere national que par la s^vfirit^ 
des lois, 



BONHEDR DES FAMILLE8 

D*NS L'lMEBiatiE SEPTENTKIONiLB, 

'7Sm Leh mceurs aont ce qu' elles doivent &tre chez un 
peuple nouveau, chez un peuple cultivateur,' chez un peuple 
qui n' est ni poli ni corrompu par le s6jour des grandes dtSs. 
II regne g6nSra!ement de 1' econoinie, de la proprete, du bon 
ordre dana lea families. La galanterie et le jeu, ces paaaiona 
de r opulence oisive, alterent^ rarement cette heureuse tran- 
quillity. Lesufemmes sent encore ee qu' ellea doivent &tre, 
donees, modestea, eompatiasantes, et seeourables ; elles ont ees 
vertus qui perpfituent 1' empire de leurs eharmes. Les bommes 
sont occup^s de leura premiers devoira, du aoin et du progvea 

1. «■ allire, Callers for Ihc worae,) de- B. S^ichis, deliberale. 

generating. 6. £inj>nM«i, (borrowed,) oul ofchar- 
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de leurs plantations, qui seront le soutien de leur posterity. 
Un sentiment de bienveillaiiee- unit toutes les families. Bien 
ne contritiue a cette union, comme une eertaine 6galit6 
d' aisanoe,* comme la sScurite qui naif de la preprints, comme 
r esperance et la iaeilitS communea d' augmenter ces posses- 
sions, comme 1' ind^pendance reciproque oii tons les' hommes 
Bout pour leurs beaoina, jointe au besoin mutual de society 
pour leurs plaasirs. A la place du luxe qui traino la mis^re il 
sa suite, au lieu de ce contt^te affligeant et hideux, un bien- 
6tre' univecsel, r^parti sagement par h, premiere distiibutiou 
dea terres, par le coure de 3' Industrie, a mis dans tous. les 
cteura le desit de se plaire^ mutuellement ; d6air plus satis- 
fsisant, sans doute, que la secrete envie de nuii'e, qui est in- 
separable d' une extreme inegalit^ dans les fortunes et dans 
les condilions. On ne s' j Toit jamais' sans pl^sir, quand on 
n' est, ni dans un 6tat d' feloignement reciproque qui conduit k 
V indifference, ni dans un etat de rivalite, qui est pres de la 
haiue. On ae rapproclie, en se rassemble; on m^ne enfin 
dans lea colonies cette vie ctiampStre, qui fiit la premiere des- 
tination de 1' homme, la plus convenable k la santS, k la fS- 
condite. On J jouit peut-6tre de tout le bonheur compatible 
avec la fragilite de la condition humane. On n'y voit pas 
ces graces, ces talents, ces jouiasancea reeberchees', dont 1' ap- 
pr6t et les frais usent et fatiguent tous lea reaaorts' de 1' &me, 
am^nent les vapeurs de la meiancolie aprea les soupire de la 
volupte ; mais les plaisirs domeatiques, 1' attachement r&apro- 
que des parents et des enianis, 1' amour conjugal, cet amour a 
pur, si delideux pour qui s^t le goftter et mepriaer les autres 
amours. C eat la° lo spectacle enchanteur qu' o&e pai-tout 
I'AmSrique aeptentrionale ; c'est dans les bois de la Floride 
et de la Virginie, c' est dans les forSts mfeine du Canada, 
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qu on peut aimer toute sa vie oe qu' on aima pour k premiere 
fois, 1' innocence et la vertu, qui ne laissent' jamais p6rir la 
beauts toute entiere. 



CHARLES XII. 



76. CiiARLB9 douze, roi de Suede, Sprouva ce que la proa- 
pSrit^ a do plus grand, et ee que 1' adversit© a de plus cruel, 
sans avoir ete amolli par 1' une, ni 6branl6 im moment par 
1' autre. Presque toutea ses actions, jusqu' h eelles de sa vie 
privfie et unie,* out Hh bien loin au-dela du vraiseniblable'. 
n a ports toutes les vertus des h^ros ft un exces ou elles aont 
auasi dangereuses que lea vices oppose. Sa fermetS, devemie 
opiniitretS, fit ses uialteurs dans i' Ukraine, et le retint' cinq 
ana en Turquie • sa libSralit^, dSg^n^rant en profusion, a ruin6 
la Suede son courage poussS jusqu' k la tSmSritS, a eausS sa 
mort: sa justu^ a 6t6 quelquefois jusqu' tfc la cruaut6: et, 
dans lea deinieres annees, !e maintien de son autorit^ ap- 
prochait de la tj ranme Ses grandea qualitSs ont iait le mid- 
lieur de son paj « II n attaqua jamais personne ; mais il ne 
fiit pas •iussi piulent qu implacable dans ses vengeances. II 
a ete le I lemier qm ait' eu V ambition d' &tre conqu^rant sans 
avoir 1' envie d igrandii "es ^tats ; il voulmt gagner dea em- 
pires pour les donner, Sa passion pour la gloire, pour la 
guerre, et pour la vengeance, 1' enipfecha d' fetre bon politique, 
quality sans laquelle on n'a jamas vu de conqu^rant 
Avant la bataille, et apr^s la victoire, il n'avait que de la 
modestie ; aprfe la dSfeif*, que de la fermet^ ; dur pour les 
aufres comme pour lui-m&me, coinptant pour rien ia peine et 
la vie de seiS sujets, anssi bien que la aienne : homme unique 
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p]ut6t que grand homme, admirable plut&t qu' k imit«r.' 8e 
vie doit apprendre aux rois combien un gouvernement pacifiqu* 
et teureux est au-dessus de taut de gloire. 



LB SINGE. 



77. TJb vieux singe malin 6tant mort, bob ombre descendit 
dans la sombre demeure de Huton, ou elle demanda k retour- 
ner parmi lea vivaiits. Pluton voulait la renvoyer dans le 
corps d' un hrm pesant et stupide, pour lui 6tac aa souplesse, sa 
vivadt6 et sa malice ; mais elle fit tant de tours plaisants et 
badina,' que 1' inflexible roi dea enfers ne put s' enipfeoher de 
rire, et lui laissa le choix d' une condition, Elle demanda k 
entter dans le corpa d'un perroquet.' "An moinH, disdt-ellc, 
je conserreraP par 1&. quelque ressemblance avec les hommes 
que j' ai si long-temps imitSa. Etant singe, je faisais des gestes 
comme eux, et fetant perroquet, je parler^avec eus dana les 
plus agreables conversations. 

A peine 1' km& du singe fut-elle introduite dans ce nouveau 
corps, qu' une vieille femme cauaeuse* 1' acbeta. II fit ses de- 
licea ; elle ie mit dans une beHe cage. II f^sait bonne ch^re, 
et discourait touts la jouvnee avec la vieille radoteuse," qui ne 
parlait pas plus sensSment que lui. I! joignat a sc 
talent d' 6touvdir tout le monde, je ne saia quoi de si 
profession. II remuMt sa t6te ridiculement, i! feisait craquer" 
son bee, il agit™t ses ailea de cent fai^ns, et faisait de ses pattes 
pluaieuTS tours qui aentment' encore les grimaces de Fagotin. 
La vieille prenMt k toute beure ses lunettes pour 1' admirer ; 
ella 6tait bien feeble d' fetre un pen sourde, et de perdre quel- 
quefoia des paroles de son perroquet, k qui elle trouvait plus 
d' esprit qu' k personne, Oe perroquet g&tS devint bavard,' 
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importun et fou. 11 se tourmenta si fort dans sa cage, et but' 
taut de vin avec la vieUle, qu' il en mourat: 

Le voil^ reveau devaiit Pluton, qui voulut cette foia Id faire 
passer dans le mips d' un poisson, pour le rendre muet. Mais 
il fit eticove une-fcirce devant le roi dea ombres, et lea princea 
ne r&iatent guere' aax deniandes des mauvais plsuisaiita' qui 
!es flattent. D alia done dana le corps d' nn homiue : mtuis 
comma Ic dieu eut honte* de 1' envoyer dams le corps d' un 
homme sage et vertueux, il le deatina au corps d' im harangueur 
ennuyeux et importun, qui mentait, qui ae vaiitMt sans oe^e, 
qui fekait des geates ridicules, qui ae moqnait' de knit le 
monde, qui inteiTompait lea conversalioiM les plus poliea et lea 
plus solides, pour dire des riens, ou les sottises' lea plua gi'os- 
sieres. Mercure, qui le reconnut en ce nouvel ^tat, lui dit en 
riant ; " Ho ! ho ! je te reconnaia ; tu n' es qu' un compoaS' da 
singe_et du peri'oquet que j'ai vus autrefois, D'un joli singe 
et d' un bon perroquet, on ue feit qu' urn sot homme." 



REFLEXIONS MORALES. 

78. Il semble que la nature, qui a si sagement .disposS les 
organea de notre corps pour nous rendre heureus:, noua ait' 
auaai donne 1' orgueJl pour noua Spargner la douleur de con- 
naltre ncs imperfections. 

Bien ^couter et bien r6pondre est une des plus gi'aiides per- 
fections qu' on puisse avoir dans la conversation. 

Les horamea seront toujours ce qu' il plaira'aux femmes ; si 
vous voulez done qu'ils deviennent grands et vertiieux, ap- 
prenez aux femmes ee que c' est que' grandeur d' &me et vertu. 

Queique difficile qu' il soit de discerner lea limitea qui sepa- 
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rent 1' empire de la foi de celui de la raiaon, le philosopte n' en 
confond pas les objets. 

II y a. pen d' 6crivains poiw qui 1' on n' ait a rougir ; il n' y 
a pr^ue pas im livre oii il n' y ait des mensonges a effacer. 

La majesty des Eciitures m' 6lonne ; la aaint^te de 1' Evan- 
gile pai'le k men cceur. Se peut-il' qu' un livre, i la foia si 
sublime et ai sage, aoit 1' ouTrage des hommes I Se peut-il ' que 
eelui dont il feit 1' histoire ne soit' qu' un homme lui-m&me ! 

Puiaqne noua ne pouvona pas rfipondre du temps qui suit, 
nous devons rSgler tellenient le present quo noua n' ayons pas 
besoin de 1' avenir pour le r^pai'er. 



PIERRE LE GRAND. 

79. PiEftRB-LE-GBABD fut regretto en Russie de tons eeux 
qu' il avait formes ; et la g^nSration qui siuvit celle des parti- 
aans des anciennes mceurs, le regarda bientftt comme son pere. 
Quand lea strangers ont vu que toiis ses ^tabliaaemenls 6taient 
durables, ilt ont eu pour lui une admiration constante, et ils ont 
avou6 qu' il avmt 6t6 inapirS plut6t par ime aagesse extraordi- 
nMre, que par 1' envie de iaire des choses ^tonnantes. L' Europe 
areeonnu qu'il avait MmS la gloire, mais qu'il I'av^t miae'.a 
feire du bien ; que ses dSfaute n' avaient janma afiaibli ses 
grandes qualit^s ; qu' en lui 1' bomme e«t aes taches,' et que le 
monarque ftit toujours giand. II a force la nature en tout, 
dana aes sujets, dans lui-mfeme, et sur la terre et aur les eaux ; 
mais il 1' a forcee pour P embellir. Les arts, qu' il a ti'ansplantea 
de ses mains dans des pays dont pluaieurs^ alors 6taient sanva- 
ges, ont, en fruetifiant, rendu temoignage k son gSnie et 6ter- 
nis6 sa m6moire ; ils paraissent aujourd' hui originaires des paj^ 
mfemea on il les a port«s, Loi, police, poiifique, diadpline mili- 
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72 LES DEVX AMIS. 

take, marine, commerce, mairafecture, sdences, beaux-arts, tout 
s'est perfectionne' selon sea vues ; et par luie singularity dont 11 
n' eat point d' exemple, ce sont quatre femmes, mont^es apres 
lui snr !e trfine, qui out maintenu tout ce qu' il acheva, et ont 
perfectionnS tout ce qu' il entreprit 

C est aux historiens natdonaux d' entrer dans tons les details 
des fondations, des lois, des guerrea, et dea entreprisM de Kerre- 
le-grand. II anffit £k un stranger d' avoir eaaaye de montrer co 
que fut le grand homme qui apprit do Charles XII a !e vwncre, 
qui sortit deux foia de ses 6tefa pour les mieux gouvemer, qui 
travailla de ses mains a presque tous les arts necesaaires, pour 
en donner 1' exemple' a son peupk, et qui fut le fondateur et le 
pere de son empire. 



LES lEUX AMIS. 



80. Lbs deux classes de [' eoole de "Westminster ne sont 
s6pai'6es que par un rideau, qu' un ^eolier dechira un jour par 
hasard. Comme cet enfant ^tait d'un nature! doux' et liraide, 
il tremblait de la tet« aux pieda, dans la crainte d' feti'e ch^ti^, 
parce que son maitre 6tait rigide, Un de ses eamarades le traa- 
quillisa, en lui promettant de se charger de U feute et de aubir 
la punition, ce que r^ellement il fit Les deux amis, qui Staient 
devenus' hommea, loraque la guerre civile d' Anglet«rre 6clata,' 
embrasserent des int^rfeta opposes : 1' un suivit le partd du par- 
iement, et I' autre le parti du toi, aveo cette difference, que eelui 
qui avait dfichir^ le rideau tft,eha de s' avancer dans les emploia 
dvila, ^t celui qui en avait subi la peine, dans les militaires. 

Apres des succes et des malheurs variSs, les rSpublicains 
remporterent un avantage decisif dans le nord de 1' Angletewe, 
firent prisonniers tous les officiers considerables de 1' aim^o de 
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Charles, et nommerent peu apr^s des juges pour fiiire le pro- 
cea' a ces rebeiles, ainsi qu'on les appelait alors. L' Scolier 
fjraide, qui est un de ces magistrata, entend prononcer parmi 
lea noma des criminela oeini de son g^n^reus ami, qu'il n'apas 
TU depuia le college ; il le conaidere avec toute 1' attention pos- 
sible, ci'oit le reconn^tce, s' assure par des questions sages qu' il 
ne se trompe pas, et sans se decouvrir lui-meme, prend avee un 
grand empressement* le chemin de Londres, H y employa a 
heureusemeBt son ci'Sdit aupres da Cromwell,' qu' il prSserva 
son ami du triete sort qu' eprouvorent' aes infortuaes complices. 



CHARLES XII. 

Un jour que Charles XII dictait dea iettrea pour la Suede a 
im secretaire, une bombe tomba sur la mtdson, per^a le toit, et 
vint fidater pres de la cliambte rapine du roi ; !a mffltl6 du 
planchev tomba en pieces ; le cabinet oii le roi dictait etant pra- 
taqu6 en partie dans une groase rauraille, ne souflrit point de 
1' ^branlement, et, par im bonieur etonnant, nul des 6clats^ qui 
sautaient en I' air n' entra dans ce cabinet dont la porte 6tait 
ouverte. Au bruit de la bombe et au ft'acas de la maison qui 
semblait tomber, la plume echappa dea mains du secretaire : 
" Qu' y a-t-il done" ?" lui dit le roi d' un air tranquille ; " pour- 
quoi n' 6crivez-voua pas 3" Celui-d ne put r^pondre que ces 
mots : " Eh i aire, la bombe !" He Hen ! " reprit le roi, qu' a 
de commun'' la bombe avec la lettre que je vous dicte 1 Con- 
tinuez," 
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BEAU TRAIT DE DfiSINTgRESSEMEfJT. 

81. Dans la demiere guerre d'Allemagne mi capitaine de 
cavalerie est commands pour aller au fourrage. D part k la 
ikte de aa compagnie, et se rend dans le quartier qui lui 6tait 
aasigne C Stait un yallon aolibiire, oii 1' on ne voyait guere 
que des bois, H j aper^oit une pauvte cabaue ; il y frappe ; 
il en sort' Tin vieux Hemouteo a barbe blanclie.* Mon pere, 
Ini dit V officier, montrez-moi wn cbatop ou je piiisse faire four- 
rager' mes cavaliers. Toutr^-l' heure/ reprit 1' Hernouten. 

Ce bon homme ae met k leur tfete, et remonta aveo eux le 
vallon. Apres un quart d' heure de roarche, ila trouveut un 
beau cbamp d' orge : Voil^ ce qu' il nous faut, dit le capitaine. 
Attendez un moment, lui dit son oonducteur, yous serez content, 
lis continueut a marcher, et ils arrivent k un quart delieue 
plus loin, k un autre cliamp d' or^. La troupe ausaitfit met 
pied k terre, feuebe^ le grain, le met en trousse", et remonte h 
cheval. L' ofBder de cavalerie dit alora k son guide : Mon 
pfire, vous nous avez feit aller trop loin sans n6ce^t6 ; le pre- 
mier champ valait mieux que celui-ci. Cela est vrai, n 
reprit le bon vieillard, mms il n' etait pas k moi.' 



LE FANTOME 



Uhs dame etant allee yoir une de ses amies k la oampagne, 
on lui dit qu' un iant6me avait coutume de se promeaer toutea 
les nuits dans 1' un des appartements du chfeteau, et que depuis 
bien, du temps, personne n' osait y habiter. Comme elle n'6tait 
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ni superatitieuae, ni er^dule, elle eut la curiosity de s' en convain- 
cre par elle-mfeme, et voulut absolumeiit coucb^r dans :,i-t ap- 
partment. Au milieu de la nuit, elle entendit ou\ nr sa porte, 
elle parla, mais le spectre ne lui rSpondit nen II mwcliait 
pesammeiit et s' avan^ait en poiissant' des gemieBements Une 
table qui Stmt au pied du lit fut renversee, et sfts ndeaiix 
b' entr' ouvtirent avec bruit Un instant apres, le guendon' 
qui 6tait dans la ruelle,' fut culbute,* et le fentflme a'ap- 
procha de la dame ; elle de son c6t^, peu troublfie, allongeait 
les deux mains pour sentir s' il avmt une forme palpable. En 
tatonnaiit' ainsi, elle lui saisit les deux oreilles. Les oreilles 
^taient tongues et values' ; ee qui lui donn^t beaueoup a penser. 
Elle n' osait retirer une de ses mains pour toucher le reste du • 
corps, de peur de le laisser s'echapper, et elle persista jusqii' k 
r auK)re dans cette pfiuible attitude. Enfin, au point du jour, 
ellereconnutl'auteurde taut d'alarmes pour ungroacliien asaea 
paciflque, qui n' ainiant point k coucber k I'air, avait coutume 
de venir chercher de 1' abri dans ce lieu, dont la serrure ne fet- 
mait pas. 



IB BE80IN D'AIMES. 

83. Le visir Azamet avait plu dans sa jeunesse au sultan 
Mahmoud qui 1' fileva aux premieres dignites de 1' empire ; dea 
qu' Azamet fut en place' il voulut reformer les abus ; maia lea 
grands et les imana' le perdirent' dans 1' esprit du prince, et 
m6me du peuple. Au moment de sa disgrace, il entendit 
s' Clever conti'e lui le cri de la haine universelle, 

Priv6 de 868 biens, et sans amis, Azamet se I'etira dans les 
rochers du Khorazan : Ik il vivait seul dans une jolie cabane 
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qii' il avait constniite, et il cultivait ua petit terrain au bord 

II J avait dem ans qu' il vivait dans cette solitude, lorsque 
le sage Usbeck decouvrit aa retraite. Lea eonseils vertueux 
d' Usbeck n' avaieat pas peu contribii6 it la parte du visir. 
Le sage, qui n' avait point oubli^ son ami dans sa disgrSce, 
partit poOT le Khorazan, 

Usbeck n' 6tait plus qu' k' une parasange de la eabane du 
ministre, lorsqu'ille rencontra: ils se reeonmirent, ils s'em- 
brasserent : le sage versMt dea larmes ; le visage d' Azainet 
6tait riant, son iront iisit serein, et la joie 6tait dans ses yeax : 
B^ni soit le prophete qui donne de la force aux malheureox, 
dit Usbeck ; celui qui possSdait une belle maison dans les 
riches plajnes de Ghilem est content d' habiter une eabane dans 
les rochers du Khorazan ; 6 Asaiiiet ! ta vertu ' t' a suiri dans 
ces dfeerte, mais a-t^elle pn f« consoler de vm-a seul ? il faut 
dea eompagnons k eenx m^mes qui n' ont point d' amis ; quelle 
solitude n' est pas un tombeau ! 

Us approcbaient cependant de la eabane d' Azamet, oii i! 
n' Stait paa rentr6 depuis le matin ; ils entendirent le hennis- 
semenL d' un jeane cbeval qui venait en bondissant k lear ren- 
contre' ; quand il fiit aapres da visir, il le caressa et marcLa 
devant lui en aautant et en hennissant. 

83. Usbeck rit^ accourir d' une prairie voisine deax belles 
gfinisses,* qui pasaerent et repasserent devant Azamet, et sem- 
blaient lui offrir leur lait, et presenter leurs tfetes a son ioug. 
Elles se mirent a sa suite. A qaolqaes pas de la, deux che- 
vres auivies de deux ehevreaux deaeeadirent d' un rocber, : elles 
t^moignerent par leurs cabrio)es', la joie de revoiF leur mmtre, 
qu' elles accompagnerent en badiaaat autour de lui, 

Bieatot, du fond d' un petit verger couvert de jeaiies arbres, 
sortirent quatre on dnq moutona; ils bSlaient, ils boadissaient 
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et IWiMent lea mains d' Asamet qui les lenr tendait en souri- 
ant : en ni6me temps, quelques pigeons vinrent'^ se poser sur 
sa tSte et aur ses 6pau]es : il entrait dans ie petit jardin qui 
environnait sa cabane, loraqu' un coq, en chantant, et pJusieiirs 
ponies ea caquetant accoururent' augraeater son cortege.' 

Mais les demouskations de joie et d' amour dans tous ces 
animans n' egalaient point eellea de deux jenues chiens blancs 
qui at1«udaient Azamet a sa porte ; ila ne venaient point au 
devant de lui, et semblaient vouloir lui montrer qu' ils gardai- 
ent fid^oment sa demeure qu' il leiw avait coufiSs ; mais au 
moment qu' il entrait, ils 1' aceablerent des plus vives caresses ; 
ils rampaient autoux de lui, il se jetaient k ses pieds, ils' les 
ISchaient ; leiu- regards Staient passionnSs, le langage de iear 
passion etait un muvmure doux et tendre : k la moindre caresse 
que leur rendait leur m^tre, ils s' ^laagaient,' ils feisaient de 
longs circuits autour de la cabane, en eourant et en aboyant 
de toute leur force ; 1' exc^ du plaJsir leur donnait de la folie, 
ils roveuMent bien Tit« en haletant et en suffoquant, a' etendre 
encore aux pieds d' Azamet. TJsbeck souriait k ce spectacle : 
eb bien I lui dit !e visir, tu me vols tel que j' ai 6t6 des mon 
enfanee, 1' ami des fetres aensibles ; j' ai voulu faire Ie bonheur 
des Lommes, ils se sont opposes' 4 mes deeseins, je rends ces 
animaui beureus, et je jouia de' leur reconnaissance ; tu voia 
qu' enfermS dans les rochers du Khorazan, j' ai des eompag- 
nous, et que ma solitude n' est pas un tombeau : je ris encore, 
j' aime, et je suis aiuiS. 

L n»TBBl,pEr£afBemr. Steheas.US. S. J/s je sow ofjjMsis, elc.lhey opposed 
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UN HOMME HEUEEIJX. 

84. AuousTB, de retour' de sea voyages, est rentrS^ dans 
sa valine uatale. H a bomS ses dSsira : il a pris line compagne 
simple et modeste pai'mi lea fiUes de cette vaJlee ; aes vtenx 
ne a' ^tendent paa aii-delii de 1' Hfia et de 1' Emma, qui baignent 
la contrSe. Les premiers rayons du soleil naissant viennent 
embellir sa deroeure ; les soins de 1' agriculture et ceux de 
r Education des enfanis pauvres du vills^, occupent ses instants 
et aont le but de aa vie. Toute sa philosopMe eat dans sa 
modSrafion et dans sa simplicity. I! fait le bien,' il vit obscur, 
il est heureux, L' agitation inquiete des hommes qui ont v^ou 
dans la sphere des cours, dans le tourbilloE politique, dans la 
licence dea camps, lui est ^trang^re. II n' Sgare point* son 
oaprit dans de vastes projefs ; il n'entretient pas des relations 
lointaines. II ne rattache' point ses craintes ou sea esperances 
aux r^cits souvent infidHea, traces par dea plumes vfinalea dans 
les lieuK ou dominent 1' intiigue, 1' ambition et tous les vices. 
Peu lui importent les crimes des ministres des roia et des puis- 
sants de la terre ; il ne daigne pas s' informer ou ila existent ; 
leurs noma m&mea, lui sont inconnua ; jamais il n' a dfl courber' 
en leur presence un front bumili6. II embrasse d'lmseid 
coup-d' ceil son petit domaine, qui sufBt k ses besoins. La 
colline sur laquelle est b&tie son bumble cabaiie, produit le bl6 
qui nouwit sa famille. Au bas de la colline eat le temple ou 
il remercie le Pere commun de tous les biens qu'il en a re^us. 
Dana la maison du pasfeur dii lieu, il goite lea plaiaiis d' une 
Boeiet^ donee et innocents. Auprfes du temple et du presby- 
t^re^ eat le gazon touflu sous lequel reposent lea eendres de aes 
pSrea, qui attendent les siennes. Ancnne impression doulou- 
reuse ne vient troubler la paix profonde dont il jouit. Soa 
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3omme la surface d' un beau lac argente dont' 
n vent n' agite les eaux. 



MILTOK COMPOSANT LE PARADIS PERDU. 

83, Milton, libre et oublie, pourauivit avec ardeur la com- 
position de soa sublime ouvrage, I! avait alore dnqusnte-six- 
ans ; il 6fMt aveugle, et tourment^ de la goutte. Une vie 
^troite et pauvre, de nombreax enneniis, le sentiment amer de 
ses iUusiona d^menties," le poids liumiliant de la disgr&ee pub- 
Iic[ue, la tiTstesse de 1' kme et les soul&ances du corps, tout 
accablait Milton ; majs un g6nie subliroe babitait en lui. Dans 
ses joinmSes rarement interrompvies, dana les longues veilles 
de ses nuits, il mSditait des vers sur un sujet depuis si long- 
temps d^pos6 dans son fime, et qu'avaieat mliri,' pour ainai 
dii-e, loua les 6veiiements ,et toutes \(s passions de sa vie. 
SSpar6 de la terre par la pei-te du jour' et par la hdne des 
hommea, ii n' appartenait plus qu' k ce monde mysterieux dont 
il raeontait les merveilles. " Donne' des yeux ck moa kaie," 
disait-il k sa muse. H voyait en lui-mSnie, dans le vaste 
champ de ses souveairs et de ses pens^es. Les fureurs du 
fimatisme, !' entbouaiasme de la r^volte, les triates joiea des 
partis vmnqueurs, lea haines profondes de la guerre civile, 
avaient de toutes parts asaailli et eserce son g^nie. Les chaires 
d^ %lisea . d' Angleferre, les aaJles de Weatminster, toutes 
pleines de seditions et de bniyantes menaces,' lui avaient fait 
eatendre ce cri de guerre contre la puisaaace, qu' il aimait k 
repeter daas ses chants, et doat i! armait I'eafer contre la 
monrndiie du Cie!. La religion iad^pendante des Pnritains, 
leans exfases mystiques, fear ardente pi6t^ sans foi positive, 
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leure interpretafJoBs arbitraires de 1' Ecriture, avaient aoheva 
d' 6ter tout frein a son imagination, et Ini donnaient quelque 
chose d' imp^tueux et d' illimitS, comme les rfeves du fanatiame. 
A tant de sources d' oii^Dalit^ il faut joindre cette fiiconde 
imitation de la po&ie antique, qui noumMait la verve' de Mil- 
ton. Homere apres la Bible, avait toujoura et6 sa premiere 
lecture ; il le savait presque par c<Bur, et 1' etudimt sana eesse. 
Aveugle.et solitaire, ses heui'es ^talent partagees entre la com- 
position po^tique et le reasouvenir toujours entretenu' dea 
grandes beautes d' laaie, d' Homere, de Platon, d' Kuripide. 
D avait^ fait apprendre a ses filles k lire le grec et I'li^breii, 
et r on sait que 1' une d' elles, long-temps apres ri^citait de 
m^moire dea vers d' Homere qu' elle avait ainsi retenua sans 
ies comprendre. Chaque jour, Milton en se ievant, se feisait* 
lire un chapitre de la Bible b^braique ; puia il tmvaillait k son 
po^me, dont D dictait Ies vei-a k sa femme, ou qnelquefois k 
un ami, a un Stranger qui le viaitait La musiqwe 6tait une 
de sea distractions' ; il touchait' de 1' orgue, et chantait avec 
gofit All milieu de cette vie simple et oecup^e, le Paradis 
Perdu, si long-temps medit^, a' acbeva promptement. 



LE BONHEUR. 



86. Les gens du monde placent d' ordinaire le bonheur 
dans Ies riebesses et dans la vie tumultueuse des villea ; Ies 
sages, au contr^re, se sont accordes' dans fous lea temps et 
dans toua lea pays k ne trouver la veritable f61icit6 que dans la 
m6diocrit^ et le sSjour de la campagne. Quels motifs assez 
puisaants ont p« determiner cette derni^re opinion si souvenl 
dementie' par lea propos" de la sociStS, et lui doiiner un credit 
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assez grand pour oontrebalancer les pr^jug^s de la mode on 
lea friv-oles impressions du jeune kge ! Je vois dejJk t'observ- 
ateiu' supei-ficiel traifer cea motife de' ehim^re par la seule 
raison qu'ils echappent h ses regards diatraits. Combien' 
pourtaat ils sont rfiels et dignes d' &tre apprecies par un eoeur 
tendi'e et un esprit doiifi de queSque solidite 1 Approchez, 
incr^dules, et pour revenir^ de voa fiitiles preventions, faites iin 
moment la compai'aison du ricbe citadin avec I' homme des 
cbamps qui borne aes vceus k la joiiissance paisible de son 
modique heritage, tandis que tons les moments de 1' opulence 
sont remplis par des occupations qui ne lui laissent ni repos ni 
vraJs plaisirs. La mediocrity, exempte des embarras du luxe, k 
1' abri' de 1' envie, permet au ocenr de se livrer k tous ses lou- 
ablea pencliants, k V esprit de eultiver toutes ses facultes. La 
bienfiiisance, qid s' eserce' a si peu de frais, laisse au fond de 
I'ame des jouissanees bien prSKraWea k celles de la fortune. 
La flatt«ne ne dresse' pas autour de la demeure de 1' homme 
des cbamps les embftebes' dont elle environne les palms. La 
m^diocritS jouit surfout de ce rare privilege de pouvoir choisir 
le geme de vie le plus oonforme k ses gofits, sans crMndre les 
importuns ou les eenseura. 

MalgrS tons ces avantages, il eat peu de pei'sonnea qui saclient 
jouir de la m^diociite ; le m^rite seul pent s' y plaire* ; le 
viUgaire aime bien niieux dissiper dana les villes son patrimoine, 
ruiner sa saiite, compromettre son avenir, et pniaer' a la source 
des plaisirs frivoles une sati6t6 pr6matuv6e, que de se preparer 
des jouissanees paisibles et imp6rissables, par 1' etude et la 
reflexion. Quel Strange aveuglement 1 Comment'" ne cesse-t-iJ 
pas an seul aspect d' uiie riante eampagne ? Qui ne sent sous 
un bean ciel son creur s' Spanouir, ' ' son esprit s' Clever, tout 
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son fetre aiiim6 d'une vie nouvelle? La jeunesae y trouve 
les objets en harmonie aveo la naivety de ses sentiments, et la 
vieillesse s' y tepoee dea peinea inseparables d' une longue car- 
ri^re. Ce n' est enfin qu' a la eampagne et an sein de la 
mediooritS, que 1' on jouit du present, et que 1' on pent contem- 
pler 1' avenir sans crainte, et le pasae sans regret. 



LE SONQE. 



87. Un jour je me retirais chez moi, 1' esprit renipli d' ob- 
servationa cbagrines;' et apr6s avoir fait la satire de toua lea 
etats, de toutes les conditions et de moi-meree, je tombai dans 
un sommeil profond; j' eus un songe. Je me erus' transport^ 
dana ma solitude, et loin des d^fauts qui m' avaient blease ; je 
me promenais aveo une joie tranquille dans la forfet qui pro- 
tege ma cabane contre lea vents d' Arable, je me derobais* sous 
ses ombrages aux folies des tommes. 

Le aoleil venait de^ a' elever aur V hoiizon, ses rayons do- 
TMent la verdure interpoaee entre lui et moi, et donnment de 
la tranaparence au fenillagp. J'entendais lea chanta d'une, 
multitude d' oiaeaux ; j' 6taia attentif k toua leura accents ; j" en 
observais la diversity, mnsi que celle' de leura formes, de leur 
vols, et de leurs pluinagea. Le roasignol, !e merle, le corbeau, 
la fauvette,* le geai,'' 1' alouette,' 1' aigle, la tourterelle, ehan- 
taient, afflaient, croussaient, criaient, roucoulaient, sautaient, 
voltigeaient, volaient, ou planaient. 

Le eiel me donna tout-a-coup 1' intelligence de leurs diff6- 
rents langages ; j' ent«iidaia 1' aigle qui raillait le bibon aur la 
vue ; la tonrterelle parlait fort mal des mceui-s de V 6pervier, 
qui n' avait que du m^pris pour a 
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des plaisanteries eur !e cri de 1' aigle ; le geai et la pie disaient 
des injures;' ils reprochaient au corbeau sa mine triste, et 
trouvaient an moineau 1' aiv commun. 

Je vis deacendre du ciel une figure fort estraordinaire ; e' Stait 
iin jeUne homme dont le corp a^ait la couleur d' une neige, 
paisemfie de feuilles de roses ; il avait de grandes ailes bleues 
dont les extremitSs 6taient dories ; ses cheveux etMent noirs 
comme 1' ebeae ; ses yeux Staient de la couleur de sea dieveux, 
n se posa aur un platane qui s' 61evait au-deasua dea cadres de 
la for6t ; il appela par leurs nonif 
eaux que je via s' abattre autour de Ini a 
cedres ; il lew ordonna le ailence, et il leiu- dit. Ecoutez ce 
que )' ai k vous rfev^ler de la part du Grand-Etre. Vous fetes 
toua egaux en m^rite, vous 6tes diffSrents en quality parce que 
yoiia fetes deafinfe k dea fonctions difffirentes. 

L' aigle eat n6 pour la guerre ; son cri, expresaion de la force, 
ne peut avoir de 1' harraonie ; pour donner an lossignol et k la 
feuvette leur voix douce et l^gfeie, il a faUii' leur donner des 
organee dfelicats ; la tourterelle, nfee pour 1' amour, ae tient sous 
lea ombrages, ofi rien n' interrompt en elle le plaiair d' mmer. 
Restez ce que vous 6tea, sans regrets, et sans orgueil, cedea 
diff^remment" aux impulsions de la nature, et voyez dans voa 
eapSeea des differences et non des defauts. 

A eea mote, je via les oiseaux se diaperser dans la forSt, et le 
g6nie a' ^ever anx deiwt, en jetant anr moi un regard plein 
d' exprraaion. Je m' eveillai, et je me db : Je ne dois jamais 
plus eiiger dans le cadi la douceur du eourtasan, dans I' iman 
la franchiae du guerrier, dans le marohand le dfeint6ressement 
du sage, dans le sage 1' activity de 1' ambitieux ! c' est moi que 
tu es venu instruire, 6 cfeleste genie ! tm le^ona seront k jamais 
gravies dans mou eceur, et par mes l^vrea elles seront rSp^t^es 



mes frei'es I nona partons ensemble pour voyager. If 
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au nord lea autres an miib il no nous fwt m' les m&mpa 
vfetemenls m Ips mferopis j.rovi'sijns ITius vnona dans uiw 
famille d>nt le chef n ua a d nne dc* bieiis de difierpntp ni 
ture. A quoi senent' a celui qui tadl*' les irlie liipre;!- 
les inatraments du labouiage' 



UNE NUIT SUR UKE MONTAGNE DANS L'AFaittUE 
MESIDIO.NALE. 

88. Il faut que je vous raconte une de mes excursions. 
J'^taia sorti de grand matin,' et j'avaia H6 me promeuer' 
dans dee montagnes k seize millea du cap. Mon cheval et moi 
nous commencions a juger qu' il 6tait tempa de retourner au 
logia, loi'sque le brouillacd nous enveloppa completement. Je 
ne sais si vona avez jamais eu I' occasion de remarquer lea effets 
que produit le bronillard, eoit en changeant lea formes dea 
montagnes, soit en grossiasant le volume des objete, on en les 
cacbant entierement, soit en les laiaaant entrevoir^ sous les ap- 
pacencea lea plua.bizarres et les plus fantastiques, tellement que 
le Toyi^ur, tromp6 tt chaque inatant, perd toute coafiaaee 
dans le rapport de aes sens. 

Je me tronvais aur le sommet d' nne colline dont les flancs 
^twent raidea et eaearp^s. II n' y avait ponr deseendre qn' nn 
sentier trfe-rapide, qui 6tait mon unique reseonrce. Je le 
dierchai anssi long-temps que je pus voir ma bouasole,' et, 
quoiqne souvent tromp^, je ne continual pas moias mon cbe- 
min par-desaus les roohers et tk ti'avera lea mar^cagea,' jusqu' au 
(Mueber du soleil, qui dans ce pays-ei, est bientAt suivi de I' ob- 
scurity. Pendant qnelquea instanta, les auagea entr'ouverta 
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laissaient apercevoir les dernifirs vayons du'soleil, et c' est de ce 
c6t6 que se dirigea mon cheval; il semblait avoir quelque 
espoir, et galopait avec ardeur. Enfin, acrivS sur le plateau 
des felfdses' qui bordaiefit la plaine, il s' arrfeto tout-^-coup, et 
son esp^rance et la mienne s' ^vanouireat en meme temps. 
Nous n' anions pas d' autre perspective que de passer la nuit 
sur la montagne. Fatigu^ et mouill4, et de plus affim6 (je 
n' avMs rien piis depuia mon dejeuner,) je descendis de cheval 
au pied d' un rocher qui m' aMta de la pluie. B n' y avMt^ 
pas long-tempK que j' occupais ce poate, lorsque j' entendis le en 
sauvage et pralong^ du ciiacal et le court hurlement du loup. 
Us avaient senti mon cheval, et s' approdiaient toujouis." Je 
n' avals point d' amies ; je ramassai quelques caillous, j' en 
frottai continuellement deux 1' un centre 1' autre pour produire 
du feu, et je eriai de toutes mes forces. Ti'ois ow quatreloups 
vinrent tout prea de moi ; mais je crois que la faim la plus 
pressante n' StoufEe jamais, eheii ces animaux, la cvainte que 
leur inspire la voix de 1' homme. C est en cela que mon che- 
val semblait placer t«ute sa confiance ; i! se serrait' contre moi, 
portaat le nez au vent ; il sentsut les b6tes fSvoces a quelques 
pas, et il semblait me regarder comma son compagnon d' in- 
fortuue; il me mordait la main, fi-ottait son museau glace 
contre mon visage; ce qui du moins m'empecha de m'en- 
dormir. ' 

89. r entendais le bruit sourd et monotone de la mer qm 
battait au pied des enormes falaises ; les brouillards m' emir- 
ronnaieiit de toutes parts, et la lune, per^aiit un moment leur 
fepaiaseur, me fit voir una sc^ne dont je ne pens pas oublier 
1' aspect sauvage et dfeole. L' explosion lointaine du canon de 
la retraite^ m' avait annone6 neuf heures. Chaque fois que 
les brouillards semblaient s' eclaircir, je fixais mes yens sur le 
point de r horizon oii devment se montrer les premieres lueurs 
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du jour ; mais moii atteiite fut souvent d^gue.' La Imie, qui 
paraisaait emportfe aur lea nuagra comme un frfele ©aquif, tan- 
tut siispendu a« sommet de la vague, tant6t entrain^ au fond 
de r abime, r^pandmt iine clarte p&le et hideuse suv les rocliers 
grisatrea ^pars alentour, Quelqiiefoia im voile epais de nu- 
ages la cachait k mes yeux, et de nouveau plongg dans 1' ob- 
scurity, j' ^coiitais h battement sourd et monotone du ressac.^ 
Le huTlement du loup et le cri pergant du chacal m' annonce- 
rent que ia nuit allait* bient^t finir ; car les animaux aauvages, 
apres avoir r6de dans le voisinage des habitations, regagnaient 
leurs retraites. Enfin j' entendis h canon du matin, et jamais 
aucun mn ne fiit plus agr^ble k mon oreiUe. Lea nuagea 
s' ^claircirent, le soleil se lei:a, les gouttes de pluie brillereiit 
comrae des diamanta aur lea buissona et lea fleurs, et la scene, 
anparavant sombre et desol^e devint' en un moment resplen- 
diasaiite de lumiere et de beauts. Je montai k cheval, et 
gravissant' un des aommets les plus elev6a, je reeonnus que 
j' etaia loin du point que j' avais cherche. Maia maintenant, il 
6ta!t jour; les brouillards, suapendus en voiles l^gera sur les 
flancs dea montagnes, ne m'en dSrobaient plus la vue, mais 
ajoutaient ^ leui beaute. lis couvraient le fond de la valine 
comme un lac pasible dont la surfece semblait rgfl^ehir la 
voCitedu eiel. Est-U ^tonnant, pensM-je alors, que Ton ait 
adorS le soleil ! 

Cette derniere aventure n' Stait paa pr6cis6ment agroable, 
maia j' ai du pldsir k ces promenades aolitairea. Lea fleurs des 
Champa, les vertes bniy^reB' avec leuis bouquets de pourpre, les 
oiseaux au' plumage gdatant, les 16zar^ craintiia et diveme- 
ment nuances qui se gUaaent entre les fentes des roehers ; le 
camSl^on noir dana 1' ombre, m^s qui reflete la verdure bril- 
lante du bujsson oii il grimpe lent^ment; tous ces objets soiit 
pour moi une poci^te d^licieuse. La vague ecumante qui ae 
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brise k mes pieds, les masses de nuages qui volent au-desaus 
de ma t6te, ont pour moi un laiigage muet, mais Eloquent 

Vines' rfeveriea que taat cela, dites-vous ; maia il y a des 
momeats ou je fois la aociet6 pour m' abandonner k ees songes, 
pour rappeler les vives impressions de mon en&nce, dont k 
souvenir est encore plus r6el pour moi que les choses du prfeent. 
C ^t la sc^ae du matin avec aa lumiere brillante et aes om- 
bres* fortement dessjnte, aupres de laquelle tout ce qui suit 
parait effiice, terne' et sans vie, 



ORAGE D'fiTfi. 



00. On voit a V horizon de deux points opposes 
Des nuages monter dans les airs embras^s ;* 
On les voit s' 6paissir, a' elever et a' Stendre. 
D' un tonnetre 61oign6 le bruit s' est Ut entendre ; 
hes ilots en ont frfimi,^ 1' air en eat 6branle, 
Et le long du vallon le feuillage a tremble. 
Les monts ont prolong^ le lugubre mnrmure 
Dont le son lent' et sourd attriste la nature. 
II succede k ce bruit un calme plein d' hoireur, ■ 
Et la terre en silence attend dans la terreur ; 
Des monta et des rochers le vaste amphith^toa 
Disparait toutr^-coup sous un voile gria&tre ; 
Le nuage 61ai^ les couvre de ses flanca ; 
II pese aur les airs tranqnilles et brfilants, 

Mms dea trails enflammfis ont sillonn^ 1ft nue, 
Et la fbudre, en grondant,' roule dans 1' etendue ; 
Elle redouble, vole, delate dans les airs ; 
Leur nuit eat plus profonde, et de vastes 6claii-s 
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En» font aortir sans cesse un jour pAle et livide. 
I>u eouchant* ten^breux a' Glance un vent rapide 
Qui tourne sur la plaine, et rasant^ les sillons, 
Enleve un sable noir qu'il roule en tonrbillons. 
Helas ! d' un ciel en feu ies globules glacis 
Ecraaent, en tombant, lea 6pis renvers^s ; 
Le tonnen'e et les venfs decbirent les nuages ; 
Le fennier de ses champs contemple les ravages, 
Et presse dans aes bras ses enfents effray6a, 
La foudre ^ate, tombe, et des monts foadroyfe' 
Descendent k grand bruit= les grariers et les ondes. 
Qui courent en toiTent sue les plaines feeondes. 
v^colte ! 6 moisson ! tout pent sans retour : 
L' ouvrage de 1'- annoo est d^tniit dans un jour. 



LA FEUILLE, 
Be ta tige detiicliee, 
Pauvre feaille dessecbSe, 
Ou vas-tu ?— Je n' en eais rien. 
I' orage a bris^ ie chSne, 
Qui seul 6tait mon soutien. 
De son inconstante haleine 
Le z6phyr ou 1' aquilon 
Depuig ce jour me prom^ne' 
De la forfet a la plains, 
De la montagne an vallon, 
Je vais oi le veat me mene, 
Sans me plaindre ou m' efirayer ; 
Je VMS oA va toute chose, 
Oil va la feuHk de rose 
Et la feuille de laurier. 

i:, (i. e. the uishi.) 4. Jbwfroi/is, .hundei 
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L'ABENAKI. 

91. Pendant lea deniiei-es guerres de rAm^rique, une 
troupe de aauvages AbSnakia d^fit' un dStachement anglais ; 
les vaincus ne pui'ent^ ecliapper a dea ennemb plus lagers 
qu' eux h la ooui'se, ot achacnfe' k les poursume ; ils teent 
traitSa aree une barbavie dont il y a pen d' esemples, mfeme 
dana ces eontrSea. 

■ Un jeuue officier anglais, pre^sS par deux aauvages qui 
r abordaient* la hache lerSe, n' especait plus se d6rober 4 la 
mort. H songea seulement a vendre chSrement aa vie. 
Dana le m^me temps, un vieux aauvage, arm6 d' un arc, s' ap- 
proche de lui et ae dispose k le pereer d'une fleche; mais 
apres V avoir ajuatS, tnaut d' un coup il abaiase son arc, et court 
89 Jeter entre le jeune offider et les deux barbares qui allaient' 
le massacrer ; ceux-ci ae retirerent avee respect. 

Le vieillard prit 1' anglais par la main, le raasuta par ses 
caresses, et le eonduisit k sa cabane, on il le traita tonjours 
avec une douceur qui ne se d^mentit jamais ;' i! en fit moins 
aon esclave que son compagnon ; il lui apprit la langue dea 
Ab^nakis, et les arts grosaiers en usage chez ces peuples. Ila 
vivaient fort contents 1' un de 1' autre.' Une seule cbose don- 
nmt de r inquietude au jeune anglaia : quelquefois le vieillai'd 
fisait lea yeux but lui, et aprfe 1' avoir regarde, il laisaait tom- 
ber des larmes. 

Cependaiit, au retonr du printempa, les sauvages reprii'ent^ 
les armea, et se mirent en campagne. 

Le vieillard qui Stait encore assez robuste pour supporter les 
fatigues de la gupiie, paitit avec eux, accompagn6 de aon 
prisonnier, 

2. PareiU, perf otpauiatr 6, Ne se di'nen/il jamais, never failed. 

3. Achami' itleiillpiis 7. i'lmdePoirfrS; wilh each other, 

4. V abordaien!, elc Here appioach- ft Seprirent, !eom rtpreiidre. 
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Las Ab^nakis firent une marche de plus de deux cents lieues 
^ travers lea for&ts ; enfin, ils amverent k une plaine oii i!s 
decouvrirent un camp d' anglais. Le vieux sauvage le fit 
voir' an jeune Iiomme en observant aa contenance. 

Voila^ tes fibres, lui dit-il, lea voil^ qui nous attendent pouv 
nous combattre. Ecoute ; je t' ai mmi la vie, je t' ai appria k 
feire un canot, un arc, des fleches, k surprendre 1' orignal' dans 
la for6t, k mauier la haclie et k enlever la chevelure a 1' en- 
nemi. Qu' etais-tu, lorsqlie je t' ai conduit dans ma eabane ! 
tea mains 6taient celles d' un enfant, elles ne aeryaient ni ^ te 
nonrrir, ni a te dSfendre ; ton kma 6tait dans la nuit, tn ne 
aavais rien; tu me dois tout; aeras-tu asaez ingi'at pour te 
r^unir a tes fr&-es et pour lever la hacKe contre nous ? 

S>3. L' anglais protesta qu'il aimait mieux perdre mille 
fois la vie, que de velser le sang A' un Ab^naJd. 

Le sauvage mit les deux mains sur son visage en baissant 
la t6te ; et apres avoir 6t^ quelque temps dans cette attitude, 
il regarda le jeune anglais, et lui dit d' nn ton mkU de fen- 
dresse; As-tuunpere! II vivait encore,* dit !e jeune homme, 
lorsqne j' m quitt6 ma patrie. Oh I qu' il est' matheureus ! 
s' ^crie le sauvage ; et, apr^s un moinent de silence, il ajouta ; 
SaJa-tu que j'ai 6t6 pere? Je ne le suia plus,' J'ai vu mon 
fils tomber dans le combat, il etait k mon c6t^, je 1' ai vu 
mourir gn bomme ;' il i5tait convert de blesaures quand il est 
tomb^' Mms je 1' ai vengfi ! II pronon§a ees mots avec 
force. Tout son corps tremblait. II 6tait presque StoufFS 
d^ gemissenaente qu' il ne voulait pas laiaser ^chapper. Sea 
yeux 6taient egarfe,' sea lannes ne eoulaient pas. II se calma 
pen k pen, et se tournant vers 1' orient oil le soleil albut'" se 
iever, il dit an jeune anglais : Voia-tu ce beau del 



3. JU orignalj Ih 
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sant de lumifere ? As-tu du plaisir k ie regarder ? Oui, dit 
r aDglais, j' ai dii plaisir k regarder ce beau del. Eh bien ! — 
je n' en ai plus, dit le sauvage, en versant un torrent de larmos. 
Un moment apres, il nioutre an jeune homme un manglier qui 
etnit en fleui's. Vois-tu ce l>el arbve, lui dit-il! as-tu du 
pliusir k le regarder ! Oui, j' ai du plaisir k le regardec. Je 
n' en ai plus, reprit le sauvage avec precipitation ; et il ajouta 
tout de suite. Pars,' va* dans toil pays, afin que ton peie mt 
encore du plaisir a voir le soleil qui se Ifeve, et les fleure du 



A. M. DE COULANGES. 

03. Je m'en vais vous mander^ la chose la plus ^ton- 
nante, la plus surprenante, la plus merveilleuae, la plus miraeu- 
leuse, la plus triomphajite, la plus 6toui'dissante, la plus inouie, 
la plus ainguliere, \a plus extraordinaire, la plus incroyable, la 
plus imprSvTie, la plus grande, la plus petite, la plus rare, la 
plus commune, la plus 6clatante, la plus seorete jxisqu'au- 
jourd' hui, la plus digne d' envie ; enfin nne chose dont on no 
tronve qu' un exemple dans les si^cies passes, encore cet esem- 
ple n' est-il, pas juste ;^ une chose que nous ne pouvons croire 
a Paris, comment la peut-on ci'oire a Lyons ? une chose qui 
fait cner misSncoide a tout le monde; une chose qui comble 
de joje madame de Rohan et madame de Hauteville ; une 
chose enfin qui -se fera' dimanche ; oii ceux qui la Terront 
croiront avoir la berlue f une chose qui se fera dimanche, et 
qui ne seia peut 6tre pas iaite lundi. Je ne puis me r^soudre 
a vous la dire, de\mez-la ; je vous la donne en trois.' Jetez- 
vous votre langue aux chieas ! 
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H6 Men ! il faut done voua le dice : M, dn Lauzun ^pou-se 
dimancha au Louvre, ,devmez qui. Je vous le donm. en 
quatre, je vous le donne en dix, je vous le donne en cent. 
Madame de Coulanges dit : Voil^ qui est bien difficile k de- 
viner I c' est madame de la Valli^re, Point du tout, vous 
fetes bien provinciale ! Ah, vraiment nous sommea bien b&tes ! 
dites voua , c' est mademoiselle Colbert — Encore moins. 0' est 
assurSment mademoiselle de CrSqui. Vons n' y 6tes paa. D 
faut done a la fin voua le dire. II Spouse dimanche, au 
Louvre, avec la permission du roi, mademoiselle . . . made- 
moiselle . . . de, devinea le nom; il Spouse dimanebe Made- 
moiselle, fiUe de feu' Monsieur; Mademoiselle, petite-fille de 
Henri IV. ; mademoiselle d' Eu, mademoiselle de Dombes, 
mademoiselle de Montpenaier ; mademoiselle d' Orleans ; 
Mademoiselle cousrae germaine du roi ; Mademoiselle, destinSe 
au tr6ne ; Mademoiselle le seul parti de France,^ digne de Mon- 

Voilfk un beau sujet de discourir. Si vous criez, si vous 
fetes hors de vous-rafemes, si vous dites que noua avons menti, 
que cela est faux, qu' on se moque de vous, que voil^ una 
belle raillerie,' que cela eat bien fade k imaginer ; si enfin 
vous nous dites des injures, noua trouverona que voua avez 
raiaon ; nous en avons iait autant que vous ; adieu. Lea lef- 
trea qui aei'ont port^es par cet ordinaire,'' vous feront voir si 
noua disons vrai ou non. 



IE CHIEN DE BRISaUET. 

94. LE-ohien de Briaquetf . . . H6Ias! ce a' est qu' un 
chien ; mais c' est un chien, un veritable chien, dont 1' histoire 
ne contient ni descriptions inutiles, ni discours aux p^riodes 
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sonores,' ni combinaisonsdi'aina(aque8,ni artifices de mots; 
histoire, c' est tout bonnemect 1' histoire du ctieE de I 
— et cette histoire, — la voici.' 

Monseigueur, — en notce forfet de Lyons, vers le hameau 
de la Goupilliere, tout pres d' im grand puifs-fontaine, il y 
avMt nil bonhomme, bucheron' de son 6tat, qui s' appelait 
Brisquet, ou autiement le fendeur k la bonne haclie,* et qui 
vivait pauvrement du produit de ees fiigota, avec sa femme qui 
s' appelait Brisquette. Le bon Dieu leur avfflt doone deux 
jolis pefjta enfants, nn gargon de sept ans qui ^tait brun, et 
qui s' appelait Biscotin, et une blondine' de six ans, qui s' ap- 
pelait Biscotine. Outre cela, iia avaient un chien a poil fnsi, 
noir partout le corps, ai ce n' est' au museau qu' il av^t cou- 
leurdefeu; et c'6twt bien le meiileut chien du pays pour 



Oil 1' appelait la Bichonne, peut-^tre parce que c' 6tail ime 
chienne. 

Vous souvenez-vou8 du temps ou il vint tant de loups dans 
la forfet de Lyons 3 C 6tait dans 1' annfe des grandes neiges, 
que lea pauvres gens eiireut ai grand' peine' k yivre. Oe ftit 
une terrible desolation dans le pnja. Brisquet qni allait tou- 
jours a sa besogne,' et qui ne craignait jjas les loups, a cause 
de sa bonne hache, dit nn matin k Brisquette; "Femme, je 
voua prie de ne laisaer soitiv ni Biscotin, ni Biscotine, tant 
que M. le grand-louvetier' ne sera paa renu. lis ont aasez de 
quo mar hei entte la butte et 1' Stang, depnis que j' ai plants 
les p juet le long de 1' ^ting pour les preserver d' accident. 
Je ous p ie ansBi, Brisquette, de ne pas laisser sortie la 
B 1 o ne qm ne demande qu' k ti-otter." Brisquet disait ttius 
les matiis la m&me Uiote a Brisquette. Un soir, il n'aniva 
pas a 1 heure oidmaue Biisqnette venait sur le pas de la 

1. iaxp4riiides lonorei, ivJth eovinding 6. iSiee n'eal, etc., excepl al the snont. 
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porte, reiitrait, ressorttut, et disait en se oroisaat les maius : 
"MonDieu, qu'il est attai'del" . . . Et puis elle soitMt en- 
core, en criant ; " Et ! Briaquet !" Et la Bichonne liii sautait 
jusqu' aiix ^paulea, comme pour lui dire : N' irai-je pas ? 
Pais I lui dit Brisquette. " Ecoute, Biscotine, va jusqu' h 
butte, pour voir si ton pere ne revient pas. Et toi, . 
suis' le chemin le long de 1' Stang ; en prenant bien garde" 
s' il n' y a pas de piquets qui iiianquent, et crie fort : Briaquet ! 
Brisquet! . , , Paix! la Bichonne!" Les enfenta allerent, 
allerent, et quand ils se farent rejointa' k V endroit oii le sen- 
tier de r ^tang vient couper eelui de la butte ; " Mordienne, 
dit BiseotJn, je retrouverai notre pauvre pere, ou 1^ ioups m' y 
mangeront." " Pardienne," dit Biscotine, " ils m' y man- 
geront Hen aussi." 

95. Pendant ce temps-1^ Brisquet 6teit revenu par le 
grand chemin de Puchay, en passant k la Oroix-aiix-Anes, sur 
V abbaye de Mortemer, parce qu' il avait une hottSe de cotreta* 
k foumir cbez Jean Paquier. "Aa-tu vu nos enfenta V lui dit 
Brisquette. " Nos enfants !" dit Brisquet, " nos enfants ? 
Mon Dieu ! sont-ils sortis V " Je lea ai envoyes S. ta rencon- 
tre,^ jvKqn' k la butte et k I' etang, m^ tu as pris par un 
autre chemin." Briaquet ne posa pas' sa bonne hache. H se 
mit k conrir du c&t^ de la butte. La Bichonne 6t£ut d^jii 
bien loin, Elle 6tait si loin, que Brisquet la perdit bient6t de 
vue. Et il avait beau' crier: "Biacotin, Biacotine!" on ne 
lui rfeponddt pas. Alora, il se prit' k pleurer, parce qu' il 
s' imagina que aes enfenta 6taient perdus. Apres avoir couru 
long-tempa, long-t«mps, il lui sembla reconnattre la voix de la 
Bichonne. II marcha droit dans le fourre,' a 1' endroit oii il 
1' avmt entendue, et il y entra aa bonne hache lev6e. La 

L Suia, irapEralive Dfsuivre. B. A la rsncanti-c, (to (hj meSidg,) la 

a. En preaani bien garde, lalfLng good meet thee. 

3. Sefmretil rg'einfs, had rejoined each 7. S avail bcnu cricT, il was In vain for 
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e etait axm&e E, au moment oA Bisootin et Biacotine 
allaiect 6t*e d^vorSs par «n gros loup. Elle s'^tait jetSe' 
devaut en aboyaiit, pour que ses aboia averfjssent Brisquet. 
Briaquet, d' un coup de sa bonne hacJie, renverea le !oup roide 
mort,^ mais il 6tait trop tai'd pour la Bichonne : elle ne vivail 
d6jk plus. 

Brisquet, Biscotin et BiscotJne rejoignirent Brisquette. 
C 6tait line gi-ande joie, et cependaut tout le inonde pleura. 

Brisquet enterra le Bichonne au fond de son petit endos 
aoTis une gi'osae pierre, aur laquelle le maitre d' ficole Scririt 



Et c' est depuis ce temps-iti qu' ou dit en commim proverbe . 
MalheureuK comme le chien k Brisquet, qui'n' alia qu' une Ms 
au bois, at que le lonp mangea. 



LE8 CHATEAUX EN ESPAGNE,^ 

96. Alnascak a la mort de son pere, se trouva possesseur 
de cent dragmes d' argent. II se, consulta long^t«mpa !m-m6me 
BUT 1' usage qu'il devait en feire' ; il se d^termina enfin & les 
employer en verrea, en bouteilles et autres pieces de verrei-ie, 
qu' il alia chercher ekez un mai'chand en groa.' D mit le tout 
dans Tia panier, et choisit une fort petite boutique, oii il a' assit," 
le panier devaiit lui, et le dos appuy6 centre le mur, il attendit 
des acheteuTs. Dans cette attitude, les, yeux attaches sm' son 
panier, il se mit a rfever, et dans sa reverie, il pronoafa tout 
haut les paroles suivantes : " Oe panier me colite cent dragmes, 
et e' est tout ce que j ' ai au monde. J' en ferM bien deux cents 
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dragmes en le veudant en detail,' et de cm deux cents di'^mes 
que j' emploierai oneore en verrerie, J' en ferai quatre cents. 
Ainsi j' amaaaerai, par la suite du temps," quatre mille dragmes. 
De quatre mille dragmes j' irai ais^ment jusqu' k huit. Quand 
j' en aurai dix mille, je laisserai aussitflt la verrerie pour me f^re 
jo^llier. Je ferm commerce de diamants, de perles, et de toutes 
Bortes de pierreries. Posaedant aiors dea richesses a souhait,' 
j' ach^terai une belle maison, de grandes terres, des esclaves, 
des chiens, dea chevaux ; je ferai bonne ebere,' et du bruit daoa 
le monde. Je ferM venir chez moi tout ce qui se txouvera dans 
la ville de joueurs d' instruments, de ebanteurs, et de danaeura. 
Je n' en demeurerai pas 1^' et j' amasserai, s' il plait a Dieu, 
jusqu' k cent mille dragmes. 

Lorsque je me verrai riche de cent mille dragmes, je m'es- 
timerai autant qu' un prince, et j' enverrai demander en mari- 
age la fille du grand-viair, en feiaant repr^aenter a ce ministre 
que j' aurai entendu dire dea merveillee de la beauts, de la 
sagesse, de 1' esprit, et de toufea lea autres qiialitSs de aa fille ; 
et en tin que je lui donnerm mille pieces d'or le jour de notre 
manage. Des que j' aurai Spouse la fille du grand-viair, je lui 
acbeterai dix beaux esclaves noirs. Je m' babillerai comme un 
prince ; et mont^ aur un beau cLeval, je marcherai par la ville, 
accompagne d' isclaves devant et derriere moi, et me rendrai a 
1' hfttel du visir aux yens des grauds et des petifs qui me feront 
de profondes rSvSvences. 

Oy. En d^ceDdant chez ie visir au pied de son eseajier, 
je monterai au milieu de mea gens rangfe en deux files a droite 
et k gauche ; et le gcand-visir, en me recevant comme aon 
gendi'e, me cedera sa place, et se metti'a au-desaous de moi pour 
me feire plus d'bomieur. Si cela arrive, comme je I'eapere, 
dean de raes gens auront chacun une bourse de mille pieces 
d' or que je lem' aurai fiiit apporter. J' en prendrai une, et la 

I. En dtlaU. at relalL. i. Jeferai imne ehire, («ood cheer) I 

3. A aouhmU according to my wialiF^s. iii^l E[n|i (hero. 
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lui pr^entaot: " VoilV lui dirai-je, les miile pieces d'or que 
j' ai promises." Ea lui offrant 1' autre l "Teiiez," ajoiitefai-je, 
"jo voua en (tonne encore autant, pour voua mariner que je 
suis homme de parole,' et que je donne plus que je ne pro- 

Aprea une action eomme celle-l^, on ne pai'leca dans le monde 
que de ma generosity. Je reviendrai chez moi avec la m6me 
pompe. Enfin, il n'y aura pas de maison niieux regime qua la 
mienne. Lorsque je serai ehez moi avec ma femme, je serai 
assis i la place d' honneur, oii j' affeeterai un air grave, sans 
toumer la tfete i droite ou h gauelie. Je parlerai peu ; et pen- 
dant que ma femme, belle corame la pleine lune, demeurera 
debont devant moi avee tous ses atours, je ne ferai semblant de 
la voir. Ses femmes qui aeront antour d' elle, me diront : No- 
tre cher seigneur et maltre, voili votre Spouse; elle est bien 
morlifi^e de ee que' vous ne daignez pas seulement la ragarder i 
elle est fatigu^e d'etre si long-temps debont ; dites-lui au moins 
de e' asaeoir," Je ne ropondrai rien k ee discours, ce qui au^^ 
montera leur surprise et leur douleur. Elles se jetteront cl mes 
pieds, et alors fistiguS de leura piieres, je leur lancerai un regard 
terrible, en les repoussant du pied si vigoureusement, qu' ellea 
iront tomber bien loin au-del^ du sofa 

AInasear 6tait tellement ab-orb^ dans ses visions chim^riques, 
qu' il repr&enta 1' action avec son pied, comme si elle eilt 6t6 
r^elle, et par malheur il en ftappa* si mderaent son panier 
plein de verrerie, qu'il le jeta du haut de sa boutique dans la 
rUe, de mani^re que toufe la verrene fut brisSo en uiille mor- 
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DIEU ET SA PUISSANCE. 

C EST IXeu qui du nSant a tir6 1' univevs ; 
C est lui qui sur la ten-e a r^pandu les mera ; 
Qui de r air Stendit lea humides contrSes ;' 
Qui sema de brillants les vofttes azurSea, " 
Qui fit naltre la guerre^ entre les 616menta, 
Et qui r^gla des deux' les divers mouvements. 
La terre a son pouvoir rend uh muet hommage ; 
Les rois sont s^ sujeta, le monda est son partage 
Si r onde est agitee, il la pent affemiir ; 
S' il querelle les vents, ils n' osent plus frfimir ; 
S' il commande au aoleil, il arrfete sa couree ; 
II est maitre de tout, comme il en est la source. 



LE GASCON IKDUSTRIEUX. 

98. Un gascon se trouvait au port de la Biille, pr&t a s'em- 
barquer dans un paquebot qi« allat paitir pour V Angleterre. 
D y mit sa valise, qui n' 6tait pas des plus pesantes, et entra 
dans un calDaret^ pour se rafrmchir. II s' y airSta irn peu trop, 
car le paquebot partit sans lui par un vent favorable. Ce ne 
fut qu' une demi-heure apres qu' il apprit son depart, Mmb 
ayant fait de grands projets de fortune, qui devaient s' execnter' 
en Angletewe, il loua le canot d' un patron du port, qui k force 
de voiles lui promit d' atteindre le paqnebot A peine notce 
gascon fut-il en pieine mer, qu' une violent* averse survint qui 



J per^a jusqu a 



,' la tempfetfl s 
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stance plus que stoique, Enfin il atteignit le paquebot, Sem- 
blable k im ecuretii) il grimpa 1' echelle de eorde. II faisait 
une nuit noire et ia barque disparut dans 1' ombre. Voici le 
compliment que fit le gascon en entrant dans la eahute : " Dieu 
V0(i8 garde, Messieurs ; cadedis,' il faut 6tre bon nageur pour 
vous atteiudre ; mm vous ne pouviez m' echapper, et je nageais 
dans cette confiance-lL" La hardiease du gascon tout ttempS 
d' eau en imposa' k 1' equipage, et 1' on admira I'habiletS et le 
courage d' un tel nageur. Un lord surtout, qui 6tait parmi les 
voyagetira, se recria snr son talent H se propoaa de faire 1' ac- 
quisition du personnage, pour le mettre auic prises' avec le 
more' d' un autre lord, qui paasait pour ie premier nageur du 
nionde, et qui avait vaincu fous eoux qui avaient voulu lui dis- 
puter oette gloire. 

00. Oes sortes de divertissements donnent lieu en Angle- 
terre a beaucoup de paris. A peine notre lord fut-il arriv6 k 
Londrea, qu' il dSfia' le lord, maitre du more nageur. H fit un 
pari de mille guin^ eiv fceur du gascon nageur, qui n' avmt 
jamais mis le pied dans I'eau, pas meme pour ae baigner. 
Le jour est pris pour eette expedition. Le gascon est lui- 
mSme le trompette de la viotoire qu'il se flatte de remporter. 
Deja le more et lui se (rouvaient' sur le bord de la Tamise, 
r un et r autre dans un Equipage lesfe,' prSta k se jeter dans 
1' eau, et une foule de spectateurs oisife s' etaienf assembles, qui 
pariaient en particulier, les uns pour le more, les autres ponr le 
gascon. Le gascon avait a c6te de lui une caiase de liege^ 
qu'U attadia aur son dos. Le more lui demanda 1' usage 
qu'il en pretendEut faire. Sandis,' reprit-il, je n'y ai mis que 
quelques bouteilles de vin, une demi-douzaine de saucissons et 
une miche de pain. J' allMS vous demander ou vous portiea 
voa vivrea. Car pour moi je vais nager tout droit par la Ta- 



I him in 7, Lesis, light. 
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mise dans la met, et a travers 1© canal dans 1' Oe^an jusqu' i 
Cadiz, et, selon moi. on ne s' arr&tera point en route, parce 
qu' apres-demain je dois fetre de retour & Brille. Mais demain 
en arrivant an cheval Wane' a Cadiz, je vaja eonimaadei- un 
bon repas, qui seta pr&t k votre arrivee. Le more \e regarda 
avec dea yenx ou se peignaient 1' ^t«nnement et la surprise, et 
le gascon parlant d' un ton tr^s-rfeoln, qui semblait promettre, 
qu' il pouvMt tenir plus qu' il ne disait, 6pouvantait lotelement 
le more, Je ne veus point me commettre aveo eet horame-l&, 
dit-il a son maitre, poM aller me perdre inlailliblement Ainsi 
il laissa perdre le pari k son maitre, et ne voulut ^point imger 
avec le gascon, itonobstant les reproehes dont on I'aecabla. 



L'AKABE ET SON CHEVAL. 

100. Un arabe et sa tribu avaient attaque daus le dSsert 
la caravane de Damas ; la victoire 6tait complete, et les Arabea 
fetaient deja occup6a k cbarger leur riche butin, quand lea cav- 
aliers du packa d' Acre, qui venaient a la rencontre* de cette 
caravane, fondireatil'improyiatfi^ sur les Arabes victorienx, 
en tuferent un grand nombre, flrent les autres prisonniera, et,- 
les ayant attacIiSs avec dea cordea, les emmenerent a Awe 
pour en faire present au pacha. Abou-el-Marsch, o' est le nom 
de cet arabe, avait regu une balle dans le bras pendant le 
combat ; corame sa blessure n' Sttdt paa mortelle, les Turcs 
r aVMent attach^ sur un cbaraeau, et s' etant emparfe^ du 
cheval, emmenaient le cheval et le cavalier. Le solr du jour 
oii ils devaient entier k Acre, ils camperent avec ieurs prison- 
niers dans les montagnes de Jafia ; 1' arabe blesae avait les 
jambes Uees ensemble par une courroie de cuir, et StMt 6t«ndu 
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pres de la teiite ou couchaient les Turcs. Pendant la nuit, tenu. 
fiveiiie' ^ar la doulenv de sa blessure, il entendit Lennir son 
cheval parmi'les autres chevaux entravfe* autour des tentes, 
Belon 1' usage des Orientaux ; il reeonnut sa voix, et ne pouvant 
resister an d6sii' d' aller parler encore line fois an compagcon 
de sa vie, il se traJna peuiblement snr la terre, k V aide de sea 
mains et de sea genoux, et parvint^ jusqu' k son coursier. 
" Panvre ami, lui dit-il, que faras-tn parmi lea Turcs ? Tu seras 
empmonnS sous les voufea d' im Itan avec les chevaux d' un 
aga ou d' un paclia ; les femmes et les enfants ne t' apporteront 
plus le kit du chameau, 1' orge ou le donra dans le creux de la 
main' ; tu ne courras plus libre dans le desert, comme le vent 
d' E^ypte, tu ne fendras plus du poitrMl 1' eau du Jourdain qui 
ra&alchisaaitton poil aussi blauc qne ton Scume ; qu' au. moins, 
si je suis esdave, tu restes' libre 1 Tiens, va, retourne k la 
tente que tu connaia ; va dire k ma femme qu' Abou-el-Mai'sch 
ne reviendra plus, et passe te tfete entre les rideaux de la tent« 
pour lecher !a main de mes petite enfents." En parlant ainsi, 
Abou-el-Matscli avait rougS avec ses dents la corde de poil de 
clievre qui sert d' entraves aux cbevaux arabes, et V animal 
etait libra ; mais voyant son maitre blesse et enchain^ tl ses 
pieds, ie fidele et intelligent coursier comprit, avec son instinct, 
ce qu' aucune langue ne pouvait lui espliquer ; il baiasa la tSte, 
flaira son maitre, et le aaiaiasant avec les dents par la ceinture. 
de cuir qu' il avait autour du corps, il partit au galop, et 1' em- 
porta jusqu' k ses tentes. En arrivant et en jetant son maitre 
sur le sabEe aux pieds de sa femme et de sea en&Dta, le cbevai 
expira de iatigue. Tout* la tiibu 1' a pleure ; les poetea 1' ont 
ehante, et son nom est constamraent dana la boucte des Arabes 
de J^riclio. 

I. Tcn« ««!(*!, kept awake. 4. iecrnii i2e Jo moin, In Uiehollow if 
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The Conditional Mood is Iraaslaled with should or wimld in 
English, and is formed by changing r»i of the fiist person singular of 
the future into the following terminations. 



Thus, /oMrai, Ishall hav( 

/ awrais, tii, av/rais, 

I should have, Ihoo shouMst have, 

nons maions, umm auriez, 
we should 



he should have, 
■epus auritz, ils 'teuraieiU, 

you should have, they should have. 

!erai, I shall be, malres 



}e serais, 
T should be, 
■>u>us Syrians, 
we should be, 


tu serais, 

thoa shouldst be, 

you should be. 




a strati, 

he should be, 

Usseeaieni, 

they should be. 


firais, 

we would go, 


Hrai, I shall go, makes 
thou wo uldst go, 
you would go, 


iliraU, 

he would go. 
Us iraienl, 
they would go. 


jet! 
je tr&averais, 
I should find, 
ninis IroaiKrions, 
we should find, 


■^verai, I shall find, 
tu irauvfrais, 
thou wouldst find, 

you would find. 


makes 

iltrm^fraU, 
he would find, 
ils troaveraieat, 
they would find. 



MA M.IISON. ME8 AMIS, 



101. Jb n' iraiR pas me babi une viUe a ]•» eamf ■)c;ne et 
mettreau fond d'une provincp les Tuilencs devant mon ajpir 
leraent. Sur le penchant de quelque colimo lien ombrag^e 
i' aur^ line petite maison rustique une maison UaMcbe aveo 
des eontrevente veita et ijiioniu une couvertme de cbanme 
eoit en toute saison la mciileuce je pr6ftrerais magnitqiiempnt ' 
non la triste ardoise mats la tuile parce qu elle a 1 an j 1 v^ 
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propre et plus gai que le oltaume, qu' on' ne couvre pas autre- 
ment les mmons dans nion paja, et que cela ine rappellerait 
un peu r lieureux temps de ma jeunesse. J' aurais pour cour 
une basse-cour, et pour 6euiie un Stable aveo des vachea, pour 
avoir du laitage quo j' aime beaucoup. J' aui-aia un potager 
pour jardin, et pour pare un joli verger. Les fruits, S, la dia- 
cretion des promeneiirs, ne seraient ni compt^a' ni cueillis par 
mon jardiuier, et men avare magnificence n' Stalerait point aux 
yeux des espaliers superbea auquels h, peine on oserait toucher. 
Or, cette petite prodigality aerait peu co^teuse, paree que 
j' aurms choisi mon asile dana quelque province eloignSe oii 
regnent 1' abondance et la pauvretS. 

La je rassemblerais uue sociSte plus choiaie que norabreuse. 
L' exercice et la vie active nous feraient un nouvel estomac et 
de nouveaux gofits. Tons nos vepM sermeut dea festins, ou 
1' aboudanee plairait plus que la d^licatesae. La gaietfi, les 
travaux rustiq^uea, les fol&tres jeux,' sont les premiers cuisi- 
niers du monde, et lea vagoCita fins sont bien lidioulea k dea 
gena en lialeine' depuis le lever du soleii. Le service n' aurait 
pa.a plus d' ordre que d' elegance ; la salle 6. manger^ serait 
partout, dana le jardin, dans un bateau, sous un arbre, quelque- 
fois au loin, pr^s d' une source vive, sur 1' herbe verdoyante 
et fraSche, sous des touffes d' aunes et de coudriers ; une longue 
procession de gais convives porterajt en chantant 1' apprSt du 
featin ; on aurait le gazon pour table et pour ebaises ; les borda 
de la Fontaine aerviraient de buffet,' et le deasert pendrait 
aux arbres. Point d' importuna laqurn 6piant nos discours, 
eritiquant tout bas' noa maintiens, comptant nos moreeaux 
d' un oeil avide, s' amuaaat k nous feire attendre k boire, et mur- 
murant d' un trop long diner. Nous serions noa vaieta, pour 
fitre nos maitiea ; cbacun aerait aervi par toua ; le temps pas- 
aerait sans le compter, le repas serait le repos et durerait autant 
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que r ardeur du jour. S' il pasaait pres (te nous quelque piiy- 
san retonrnant au travail, ses outils sur ]' fipauk, je lui rfgoui- 
r^8 le oceiir par queli^ues tons propos, par quelques coups' de 
boil vin qui lui feraient porter plus gaiement sa misere ; et 
moi j' aurais aiissi le plaJsir de me sentir fimouvoir iin peu lea 
entrsilles,' et de me dire en secret : " Je suis encore homme," 
Si quelque fSte ohamp&tre rassemblait Ice habitants du lieu, 
j y serais dea premiers avec ma troupe. Si quelques mariages, 
plus benis du ciel que ceux des villas, se faisaient k mon. voisi- 
nage, on saurait que j' aime la joie, et j' y serais invito. Je 
porterais a ces bonn^ gens quelques dons simples comme eux, 
qui contribueraieat a la fete, et j' y trouverais en ^change des 
" 1 prix inestimable, d 



6gaux, la franchise et le Trai 
bout de leur longue table ; 
vieiUe chanson nisWque, et 
r qu'au ba! de 



plaisir. Je souperais gaiement ai 
"y feraia chorus au refrain' d'un 
J danserais dana Iciir grange d 



ESPRIT ET EON SENS. 

103. Le president do filontesquieii et lord Chesterfield se 
rencoiitrerent faisant 1' un et 1' autre le royage d' Italie. Ces 
bommea etaient faits pour se Her* promptement ; aussi la liaison 
entre eux fut-elle bientCt faite. lis aOaient toujotirs disputant 
sur lea prerogatives des deux nations. Le lord aocordait au 
president que lea Frangais out plus d' esprit que lea Anglais, 
mds qu' en revanche' ils n' oBt pas le sens commnn. Le pre- 
sident convenait du fait ; seulement, selon lui il n' y avait paa 
comparaison k fairs entre 1' esprit et le- bon sens. II y avait 
d^j^ pluaieuiB jours que la diaput* durait ; ila etaient k Veniso, 

1. C-IUP9- drd.dghlB. 1, Sf fier, lo tt'cnme altarhtil jn each 
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e r^pandait' beaucoup, allait partout, voyait tout, 
interrogeait, caiisait, et le soir tenait registre des observations 
qu' il avait faites. II j avait une heure ou deux qu' il 6tait 
rentr6 et qu' il 6tait k son occupation ordinaire, lorsqu' un 
incowm bo fit annoncer. C etait iin frangaJa a^ea mal vfetu, 
qui lui dit : Monsieur, je suis voire compatriote. II y a vingt 
ana que je vis ici' ; mais j' m toujours garde de 1' amitie pour 
les Frangaia et je me suis cm quelquefois trop heureux de 
trouver 1' occasion de les servir, comme je 1' ai aujourd' hui avec 
vous. On peut tout faire dans ee pays, excepte se mfeler des 
affiirea d' Etat. Un mot inconsid^rS but le gouveraement 
coflte la t6te, et vous en avez deja dit plus de mille. Lea 
iuquisiteuvs d' 6tat ont les yeux ouverts sur votre conduite ; on 
vous 6pie, on suit tous vos pas, on tient note de tous voa pro- 
jets ; on no doute point que vous n' 6criviez.' Je Baia de source 
certaine qu'on doit peutrfetre aiijoui'd' hui, peufrfetre domain 
faire ehez vous une visite. Voyez, Monsieur, si en eflet vous 
avez Scrit, et songez qu' une ligne innocente mal interpr^t^e, 
vous coCiterait la vie, Voilfi. tout ee que j' ai i voua dire, j' m 
I'honnenr de vous saluer. 8i vous lae rencoiitrez dans los 
rues, je vous demande, pour toute r^topense d' un service 
que je crois de quelque importance, de ne pas me reeonnaltre, 
et si par haaard il ^tait trop tard pour vous sauver, de ne pas 
me dfenoneer.' " " Cela dit, mon homme dispamt et laiaaa le 
president de Montesquieu dans la plus grande consternation. 

103. Son premier mouvement fut d' aller bien vite a son 
BecrStaire, de prendre les papiera et de lea jeter dana le feu. 
A peine cela fut-il fait que lord Chesterfield rentra. II n' eut 
pas de peine £t reconnaitre le trouble terrible de son ami ; il 
s'informa de ce qui pouvait lui 6tre arrive. Le president lui 
rend compte de 1' ordre qu' il avait donne de tenir prfete sa 

1. ScripanOail, went much jnlo Eoel- writing: for the me at ne, eee 

a. Ilyamiigl nnsqutjivisici.Hiave 4. Dt, ,e pas mf di!umcer,mltn inform 
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chaise de poste poiar trois heui'es du matin ; car son deasein 
6taJt de r' Eloigner sans dSlai d' un sSjour ou, un moment de 
plus ou de moins pouvait lui Mre si funeste. Lord Chesterfield 
r Scouts tranquillement, et lui dit ; " Voil^ qui est bien,' mon 
cher prfeident; mais rcmettons-noiis" pour un instant, et 
examinons ensemble votre aventure it t&te repos^e.' Voub 
VOTSP moquez, lui dit le president II eat impossible que ma 
t6te se repose ou elle ne tient qu' k un fil. Maia qu' est-ce que 
cet homme qui vient si g^nSreusement s' exposer au plus grand 
p^ril, pour vous en garantir ? Cela n' est pas naturel. Fran- 
5ais tant qu' il vous pladra,^ 1' amouv de la patrie ne fait point 
fMre de ces demarches perilleuses, et aurtout en faveur d' un 
inconnu. Cet homme n' est paa votre ami f Non. H 6tait mat 
v&tu ? Qui, fort mal, Voua a-t-il demande de 1' argent, un 
petit 6cu pour prii de son avis ? Oh ! pas une obole. Cela 
eat encore plus extraordinaire ; mais d' oii sait-il tout ce qu' il 
vons a dit ? Ma foi, je n' en aais rien. Des inquisiteura, 
d'eux-m6mes. Outre que ee eonseil est le plus secret qu'il y 
ait au monde, cet homme n' est pas fait pour en approcher. 
Mais c' est peut-^tre un des espiona qu' ils emploient A d' au- 
tres I On prendra pour eapion un Stranger, et cet espion sera 
v6tu comme un gueux, en feisant une profession assez vile pour 
6tre bien payee, et cet espion trahira ses maitres pour vous, 
au hasard d' fetre 6trangl6 ai P on vous prend et que vous le 
dSnonciez, si vous vous aauvez et que !' on soup^onne qu' il vous 
Mt averti ! Chanson que tout cela,' mon ami. Mm qu' est-ce 
done que ce pent feti'e ? Je le cherche, rams inutilement." 

104^. Aprea avoir I'un et 1' autre ^puise toutes lea conjec- 
tures posaibles, et le president persistant k dSloger au plus vite, 
et cela pour le plus ailr, lord Chesterfield, apres s' 6tre un 
peu promenS, s' fetre itotte le front comme im homme k qui il 
vient une peneSe profonde, s' arrfeta tout court et dit ; " Presi- 

I. VoilA qui ssr Hen, thai is^vBll. 4, Fran^afs ac, FrenclimiUi as moch 
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dent, attendea, mon ami ; il me vient une id^, mais si ... . 

par hasard . . . . cet tomme ... Eh bien ! cet homroe ? Si cet 
homme.-.oui, cela pourrait biea 6tre, celaestmSme,' je n'ea 
doute plus. Mais qu' eatee que cet homme ? Si vous le savez, 
dSp&chez-vous vite de me 1' apprendre. Si je le sais I Oh ! 
OTii, je croia le savoir k present ... Si cet homme vous avait 
&t^ envoys par : . . Epargnez, s' il vous plait ! Par un homme 
qui est mahn quelquefois, par un certain lord Chesterfield, qui 
aur^t voulu vous prouver par experience, qu' ime once de sens 
Q vaut mieux^ que cent livres d' esprit, car avee du sens 
Ah ! sc616r^t, s' kens, le president, quel tour' vous 
m' avez joue ! Et mon manuscrit ! mon manuscrit que j' ai 
brills I" Le prfeident ne put jamais pardonner au brd cette 
plaisanterie, 11 avait ordonne de tenir aa chaise pr6te, il monta 
dedans et pai'tit la nuit mfeme, sana dire adieu a aon compagnon 
de voyage. Moi, je me serais jetS k aon eou, je 1' aurMs 
embrass6 cent fois, et je lui aurais dit Ah ! mon ami, vous 
m' avez prouve qu' il y a en Angleterre des gens d' esprit, et je 
trouverai peut-ctre 1' occasion une autre fois de " 
qu' il y a en France dea gens do bon sens. 



LE BLANC ET LE NOIR. 

lOd. Tout le monde, dans la province du Candahar, eon- 
nalt r aventure du jeune Rustan. H 6tait fils unique d' un 
mirza du pays ; c' est comme qui dirait marquis parmi nous, 
ou baton chez lea Allemands. Le mirza son pere avsut un bien 
honnfete.* On devait marier ie jeune Rustan a une demoiselle, 
on mirzasse de sa sorte. Les deux families le d^siraient pas- 
sionnement. II devait faire la consolation de ses parents, rcndre 
sa femrae heurenae et 1' fetre' avec elle. 
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Mais par malheur, il avait vu la princesse de Cachemire k 
la foire da Cabul, qui eat la foire la plus considerable du monde, 
et incom parable ment plus fr^qucnt^e que celle de Basaora et 
d'Astracan; et void jjodrquoi' le vieux prince de Gactemire 
6tmt venu k la foire avec sa fiUe. 

D avait perdu les deux plus Tares pieces de sou tr^sor ; 1' une 
etdt mi dianiant gros comnie le pouce, sur lequel sa fille fetait 
gravee par un art que les Indiens posaedaient alors, et qui s' est 
perdu depuia, L' autre etait un javelot qui allait oii 1' on vou- 
Isdt; ce qui n'est pas une cliose bien extraordlDaire parmi 
nous, mais 4U1 ! Stait k Oacbeniire 

0n faquir^ de son «ittes=e lui * la ces deux bijous ; il les 
porta k la (nnceS'e Gardei soigneuoement cea deux pieces, 
lui dit-il \otie destm^e en d^pewd II partit lors et on ne 
lereyit'plua Le dut de Cachcnmeau deaesjxir rt nlutd'aller 
voir k \& foire de Cabnl =1 paimi tou-i lea imichinds qui a' y 
rendent dea quatres coina du monde, il ue trouverait paa son 
diamant et son arnie. II menait sa fllle avec lui dans tous sea 
voyages. Elle porta aon diamant bien enfenni dans sa cein- 
ture, mais pour le javelot qu' elle ne pouvait si bien caclier, elle 
r avait enferme soigneusement a Cacliemire, dans son grand 
coffre de la Chine. 

Euatan et elle se virent' k Cabul ; ils s' aimerent avec toute 
la bonne foi de leur &ge, et tout* la tendresse de leur pays. 
La princesse, pour gage de aon amour, lui donna aon diamant, 
et RuBtan lui promit k son depart de 1' aller voir aecretement a, 
Cachemire. 

Le jeune mivza avait deux favoris qui lui servaient de secrfi- 
taires, d' ecuyei'S, de nialtrea d' hotel' et de yaleta de cliambre. 
L'un s'appelait Topaae; il fitait beau, bien fait, blanc coinme 
une circassienne, doux et aerviable comnie un armenien, Sago 
comnie de Guebre. L' auti;e se nommait Ebene ; c' otait un 
n^gre fort joli, plus empress<5, plus industrieu?: que Topaze et 
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qui ne tronvait rien de difficile. II leur eomiminiqua le projet 
de son voyt^. Topaze taclia de 1' en detourner avec ie zele 
drcouspect d' un serviteur qui ne voulait pas lui doplaire ; il 
Iwi repr^senta tout ce qu'il haaafdait. Comment laisser' deux 
femilles au dfeespoiv ? Comment mettre le couteau dans le 
coeur de ses parents ? II ebranla Ituatan ; m^ Ebene le raf- 
fermit et leva tous sea scrupules.' 

100> Le jeune homme manquait d' argent pour im si long 
voyage. Le sage Topaze ne lui en aurait pas fait prfeter ; 
Eb^ne y pourvut.^ II prit adroitement le diamaut de son 
maltre, en fit fairs tin faiix* tout semblable qu' il remit k sa 
place, et donna le veritable en gage k un armenien pour quel- 
ques milliers de roupies, 

Quand le marquis cut aes roupies, tout fut pr6t pour le de- 
part. On chargea un Elephant de son bagage, on monta k 
eheval. Topaze dit k son maitre : J' ai pris la liberty de vous 
faire des remoatrances sur votra eatreprise ; mais, apr^s avoir 
remontre, il feut obSir. Je suis k vous," je voua aime, je vous 
suivrai jusqu' au bout du monde ; maia consultons en chemin 
r oracle qui est k deux parasanges d' ici. Rustan y consentit. 
L' oracle r^jiondit ; Si tu vas a P Orient, tu seras a l' Occident 
Euslan ne compiit rien a cette r^ponse. Topaze aoutint 
qU' elle ne contenait rien de bob. Ebene, toujoure complaiaant, 
lui persuada qu' elle etait tr^a-fevorable. 

D y avajt encore un autre oracle dans Cabul ; ils j all^rent. 
L' oracle de Cabul rfipondit en ces mots : Si tu possedes, tu ne 
poesederas pas ; ai tu es vairtgnewr, tu m vaineras pas ; si tu 
ea ^Mstow, tu ne U seras pas. Cat oracle parut encore plus 
inintelligible que 1' autre. Prenez garde k voua,* disait To- 
paze. Ne redoutez rien, disait Ebene, et ce ministre, comme 
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on pent la croire, avait toujoiira raison aiipres de son maltre, 
dont ii eticoTirageait la passion et 1' espSrance. 

Au BorlJr de Cabul, on marcta par une grande forSt, on 
s' assit 8ur 1' herbe pour manger, on laissa les chevaux paltre. 
On se pr^parfflt k d^charger 1' Sl^phant qui portait le diner et 
le service, lorsqil' on aper^ut que Topaze et Eb^ne n' 6taient 
plus avec la petite caravane. On lea appelle ; la for&t retentit 
des noms d' Ebene et de Topaze. Les valets les cherchent de 
toua c6t68, et remplissent la forfet de lenrs cris ; ih reviennent 
sans avoir rien' vu, sans qu' on leur ait r^pondu. Nous n' av- 
ona trouve, direnfc-ils k Ruatan, qu' un vautour* qui se battait 
avec nn aigle, et qui lui 6tMt toutes ses plumes, Le r^cit de 
ce combat piqua la curiosity de Rustan ; il alk k pied snr le 
lieu ; il n' apergut ni vautour ni aigle, mais il vit son Elephant, 
encore tout charg6 de son bagage qui 6tait asamlli par un gi'os 
rhinoc^roiS, 1' nn frappait de sa come, 1' autre de sa trompe. 
I>3 rhinoceros IJlcha prise^ a la vue de Rnatan ; on ramena sod 
^l^pliant, mais on ne trouva plus les chevaux. II arrive 
d'^tranges choses dans lea forfets quand on voyage, s'^aia 
Eustan. Les valeta Staient consternSs, et le mmtre an dSses- 
poir d' avoir perdu k la fois sea chevaiK, son eher negre, et le 
sage Topaze, pour leque! il avait toujoura en de 1' amiti6, quoi- 
qu' il ne fut jamais de son avis, 

107. L'esp^rance d'etre bientftt aux pieds de la belle 
princesse de Cachemire, le consolait, quand on rencontra nn 
grand ^ne ray6,' k qui nn rustre ■rigoureux et terrible docnait 
cent coups de b^ton. Rien n' est si beau, ni si rare, ni si Ifeer 
a la couree que les ^nes de cette espece. Celui-d rSpondait 
aux coups redoubles du vilain par des ruades' qui aurment pu 
d^raciner un ch&ne. Le jeune mirza prit, comme de raison,' 
le parti de 1' ^ne, qui etait une creature charmante. Le nistre 
s' enfuit en disant a 1' ane, tu me le paieras.' L' ane remereia 

1. «*sn, any Ihing, 4. Ibit/il, stripea. 

a Qa'un vavlimr, elc.t onlj a vulmre S. Rwodes. kicks. 
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SOB liMrateur en sou langage, a' approcha, ae laissa caresser et 
careasa, Rustati moiite dessus apvea avoir dine, et prend le 
chemin de CacLemira, avee sea domestiques, qui snivent lea was 
h pied, les antree months but 1' el6p!iant. 

A peine 6tait-il sur aon ^ne que cet animal toume vers Ca- 
bul, au lieu de smvre la route de CacIierQire. Son maitre a 
beau touraer la bride,' donner des saccadea, serrev lea genous,' 
appuyer des ^perona, rendre la bride, tirer a lui, fouetter a 
di'oite et h gaucbe, 1' animal opiniitre oourait toujours vera 
CabiO. 

Rustaii suait, se dSmenait, se d^sp^rait, quand il rencontre 
un marchand de chameaux qui lui dit : Maitre, ¥Oua avez R 
un &ne bien malin qui vous mfene oii vous ne voulez pas aller. 
Si vous voulez me le c^der, je tous donnerai quatre de mea 
chameaux h ehoisir. Rustan remerda la providence de lui 
avoir procui'S un si bon marciie ; Topaze avait grand tort,^ ditril, 
de me dire que mon voyage aerait malheureux. D monte aur 
le plus beau cbameau, lea trois autres suivent ; il rejoint sa 
caravane, et se voit dans le chemin de son bonheur. 

108. A peine a-t-il marcb6 quatre parasangea, qu' il est 
arrets par un torrent profond, lai^ et imp^tueux, qui roulait 
des roebers' blanebis d' ^cume. Les deux rivages 6taient dea 
precipices affreux, qui SblouiasMent la vue et gla^aient le cour- 
agf ; nul moyen de passer, nul d' aller k droite on k gaucbe. 
Je commence k craindre, dit Ruatan, que Topaze n' ait eu rai- 
son de blimer mon voyage, et moi grand tort de 1' enti'epren- 
dre ; encore a' il Stait ici, il me pouwait donner qnelqnea bons 
avia. Si j' avaia Ebene, il me consolerait, et il trouverait dea 
expedients ; maia tout me manque. Son embai'raa 6tait aug- 
ments par la consternation de sa troupe; la nuit etait noire, 
on la paasa k se lamenter. Enfin la fatigue et 1' abatteiaent 
endormirent 1' amoureux voyageur. H se reveille au point du 
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jour, et voit im beau pont de marbre 61eye sur le torfent d' une 
rive k V autre. 

Ce fiirent des exclamations, des cris d' ^tomiement et de joie. 
Estril possible? Est-ce im songe? Quel prodige! quel en- 
cbantement ! oserons-nona passer ? Toute la troupe se mettait 
k genoux, se relevaJt, allait au pont, b^sidt la terre, regardait 
le ciel, ^tendait lea mains, poamt le pied en tremblant, allait, 
revenait, 6tait en extase ; et Rustan disait : Pour le coup' le ciel 
me iavorise ; Topaze ne savait ce qu' il disait ; les oracles 
^taient en ma faveur ; Ebene avait rajson ; mais pourquoi a' eat- 

A peine la troupe fut-elle au-deli du torrent, que voiltl le 
pont qui a' ablme" dans i' eau avee un fracas 6pouvantable. 
Tant mieux ! Taut mieux ! s' ^cria Rustan ; Dieu soit loud, le 
Cie! soit b6ni ! II ue veut pas que je retourne dans raon pays, 
ou je n' auraia 6t6 qu' un simple geutdlliomme, il veut que 
j' Spouse ce que j' aime. Je serai prince de Caehemire ; e' est 
ainsi qu' en poss^dant ma maitresse je ne possederai pas mon 
petit marquisat k Candahar. Je serai Rustan, et je ne le serai 
pas, puisque je deviendrai un grand prince. 

yoiUl une grande partie de 1' oracle eipUqu^e nettement en 
ma faveur, le reste s' expliquera de mfeme.' Je suis tiop heur- 
eux ; mais pourquoi Ebeue n' est-il paa aupres de moi ? Je le 
regrette mille fois plus que Topaze. 

109. II avaii§a encore quolques parasanges avec la plus 
grande allegresse ; mais aui la fin du jour une enceinte de 
luontagnea, plus raides qu' une eontrescarpe,' et plus hautes que 
n' aurmt ht& la tour de Babel, ai elle avait dt6 achevee, barra 
entJferement la cavavane saisie de crainte. 

Tout le monde' s' 6eria ; Dieu veut que nous pSrissions iei ; 
il n' a brisd le pont que pour nous 6t«r tout espoir de retour ; 
il II' a 61ev6 la moniagne que pour nous priver de tout mojen 



Host!.:l,vGoOgIf 



d' avancer. Rustan, & malheuretix marquis ! noiis ne ver- 
Tons jamais Cachemire, nous ne rentrerons jamais dans la terre 
de Candahar. 

La plus cuisante douleur, 1' abattement le plus accablaiit suc- 
cidaient dans 1' Sine de Ruatan k la joie immod^r^e qu' il avait 
ressentie, aux eaperauces dout ii s' etait ftnivr^, I! ^tait bien 
loift d' interpreter les proph^ties a son avantage. del ! 6 
dieu paternel ! faut-il que j' aie perdu' mon ami Topaze ! 

Oomme il pronon^ait ees paroles en poussant de profonds 
soupirs, et en vei-sant des larmes au milieu de ses suisanta 
dfeesp^res, voi!^ la base de la montagne qm B'ouvre; une 
longue galerie en voflte edairee de cent miUe flambeaux se pr6- 
sente aux yens Sblouis ; et Eustan de s' 6crier,° et ses gens de 
se Jeter k, genoux, et de tomber d' 6toncement h la cenverse,' et 
de crier miracle et de dire : Rustqn .est le favori de Vitenou, 
]e bien aim6 de Eraraa ; ii sera le nsattre du monde. Kustati 
le croymt, il etait hors de lui, 61e?6 au-dessus de lui-mfeme. 
Ah ! Ebene, mon cher Ebane ! oii 6tes-vous ? que n' fetes-vons 
t^moin de toutes ces mermlles ! Comment vous ai-je perdu ? 
belle princesse de Cachemire, quand reverrai-je vos charmes i 
II arance avec ses dom^tiqu^ son 616phant, sea cbameaux 
sous la voGte de la montagne, au bout de laquelle il entre dans 
une prairie -^maill^e de fleurs et hord^e de ruisseaux ; au bout 
de la prjurie ce sont des alle^ d' arbres k perte de vue ; et au 
bout de ces allies, une riviere, is long de laquelle sont mille 
maisonfl de plaisance, avec des jai-dins d^lieieux. II entend 
partout des concerls de voix . et d' instruments ; il voit des 
danses ; il se h&te de passer un des ponla de la riviere ; il de- 
mMide au preiaier homme qu' il rencontre qnel est ce beau 
pays. 

110. Ceiuj auquel il s'adressait lui rSpondit: Vous fetes 
dans la province de Cachemire ; vous voyez les habitants dans 
la joie et dans les plaisirs ; nous c^l^brons les noces de notre 

1. Fuul-il qiit j' me purdB, miiBl il be S. El liualandes' eerier, (h'gin^iocrj 
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belle prmcesse, qui va se marier avec le seigneur Barbabou k 
qui son pere 1' a promise ; que Dieu perp^tue ' leur felidte 1 A 
cea paroles Rustan tomba ^Tanoui, et le seigneur cacbemirien 
cnit qu' il etait sujet a 1' Epilepsia ; il le fit porter' dans sa mai- 
son, ou il fut long-tems sans conntuasanee. On alia chercber 
les deux plus babiles medecins du canton ; ils t&terent le pouls 
du malade qui, ayant repris un peu ses esprits, pousaait des 
sanglots, roulait les yeux, et s' dcriait de temps en temps ; To- 
paze, Topaze, vous ayiez bien rMson.' 

L' un des mMeeina dit au seigneur eachemirien : Je yois a 
son accent que c' est un jeune bomme de Candabar, h, qui 1' air 
de ce pays ne vaut rien ;* il faut le renvoyer cliez lui ; je vois 
k ses yeuji qu' il est devenu fou ; eonfiez-le-moi, je le remenerM 
dans sa patiie, et je le guSrirai. L' autre mSdecin assura qu' il 
n' etait malade que de cbagi'in, qu' il fallait le mener aux noeea 
de la princesse, et le feire danser. Pendant qu' ila consultaient, 
le malade reprit ses forces ; les deux medecins furent cong^diSa, 
et Rustan demeura tSte-aft^te" avec son b6te, 

Seigneur, lui dit>-il, je vous demande pardon de m' Stre 
6vanoui devant vous, je sais que eela n' est pas poli ; je vous 
supplie de vouloir bieu* accepter mon Slepbant, en reconnais- 
sance des bontfe dont vous m' avez bonor6, II lui conta en- 
suite toutes sea aventures, en se gardant bien' de lui parler de 
1' objet de son voyage. Mais, au nom de Vitanou et de Brama, 
lui dit-il, apprenez-iuoi qitel est cet beureux Barbabou qui 
Spouse la priucesae de Cacbemire, pourqud sou pere 1' a choisi 
pour gendre, et pourquoi la princesse 1' a aecepte pour son 

111. Seigneur, lui dit le cacbemirien, la princesse n' a point 
du tout aecepte Barbabou : au contraire, elle est dans les pleurs, 
tandis que toute la province c61ebre avec joie son manage; elle 
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a' est enferm^e dans la tour de son palMs ; elle ne veut voir au- 
cune dea r^jouissanees qii' on fait pour elle. Ruatan en enteu- 
daiit cea paroles, se sentit renaltre'; I'^at de ses couleurs, 
que la douleur avait fl^tries, repanit sur son yiaage. Dites- 
moi, je vous prie, oontinua-trii, pourquoi le prince de Cache- 
mire a' obstiiie' k donner sa fille a un Batbabou dont elle ne 
veut pas. 

Void le feit, r^pondit !e cacbenmien, Savez-vous que notre 
auguate prince avMt perdw un gros diamant et un javelot qui 
lui tenaient fort au coeur !' Ab I je le sais tr^s bien, dit Rus- 
tan, Apprenez done, dit I' h6te, que noU-e prince, au deses- 
poir de n' avoir point de nouvelles de ses bijoux, aprea les avoir 
feit long-temps chercber par tonte la terre, a pvomis sa Jille a 
quieonque lui rapporterait 1' un ou 1' autre. II est venu un 
seigneur Barbabou qui etait muni* du diamant, et il Spouse de- 
maln la princease. 

Rustan pMit, begaja» un compliment, prit conge de son 
h6te, et courut' suf son dromadaire a la ville capitale oii se de- 
vait faire la eer^monie. II arrive au palaia du prince, il dit 
qu' il a des cboaes importantes a lui communiquer ; il demande 
une audience, on tui rSpond que le prince est oecup6 des prS- 
paratife de la noce : c' est pour cela mfeme, dit-il, que je veux 
lui parler. 

II presse tant qu' il est introduit. Monseignem, diMl, que 
Dieu couronne' tous vos jours de gloire et de magnificence ! 
votre gendre eat un 6ipon. 

Comment un fripon ! qu' osez-yous dire I Eet-ce sunsi qu' on 
patle k un due de Oacbemire du gendre qu' il a cboisi ! Oui, un 
fripon, reprit Rustan; et pour le prouver k votre altesae, c'eat 
que void votre diamant que je vous rapporte. 

112. Le due tout Stonne confi-onta les deux diamanta, et 
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comme il ne s' y coniuussdt guere,' il ne put dire quel etait le 
veritable. 

Voila deux diamants, dit-il, et je a' ai qu' una fille ; me voilii 
dans Tin Strange embarras. 11 fit venir Barbabou, et lui de- 
manda s' il ne 1' avait point tromp^, Barbabou jura qu' il avait 
aehet^ son diamaiit d' un armfinien ; 1' autre ne disait pas de 
qui il tenait le sien, mais il proposa un expedient, ce fut de le 
feire conibattre centre son rival. Ce n' eat pas asaez que rotre 
gendre donne nn diamant, disaitril, il fent qu'il donne des 
preuves de valeur ; ne trouvez-vons pas bon que celui qui tuera 
r autre, Spouse la prineesse ! Tres-bon, r^pondit le prince, ee 
sera un fort beau spectacle pour la cour ; battez-vous vite tous 
deux f le vainqueur prendra les aimes du vaincu, selon 1' usage 
de Cacbemire, et il epouaera ma lille. 

Les pretiindanta deacendent aussifAt daua la cour. H y avait 
snr 1' eaealier uae pie et un corbean. Le corheau criait, battez- 
vous, battez-vous ; la pie, ne vous batfez pas. Cela fit rire le 
prince : lea deux rivaux y prirent garde k ]>eine ;* ila commen- 
cent le combat ; tons les courtisans feisaient un cercle autoui 
d' cux. La piTncesse, ae tenant toujonrs renfennee dans sa tour, 
ne youlut point assister a ce spectacle ; elle 6tait bien loin de 
s' attendre a trouver son aiiiant a Caciieniire, et elle avait tant 
d' borreur poui- Earbabou qu' elle ne voulait rien voir. Le com- 
bat ae paasa le mieux du monde ; Barbabon fut tue raido^, et 
le peuple en fut cliarme parce qu' il 6tjiit laid, et que Ruatan 
etait fort job ; c' eat toujonra ce qui decide de la favenr pub- 

Levainqneurrevgtit lacotte demailles, I'echarpeetle casque 
du, vaincu, et vint auivi de toufe la cour, au son des fanfares, ae 
presenter sous les fen&tres de sa maitresae. Tont )e monde 
criait : Belle iprinceaae, venea voii'' votre beau mari qui a tu6 
son vilain rival. Sea fennmes r^pStaient ces parolea. La prin- 
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c8S3e mit par malheur la tSte a la fenfetre, et, voyant 1' arinure 
d' un homme qu' elle abhorrait, elle courut en dfeesp^rSe a son 
ooffre de la Chine, et tira le javelot fetal qui alia percer son clier 
Rustan au d6faut' de la ciiirasse ; il jeta un grand cri, et a ce 
cri la princesse crut' reconnaitre la voix de son malheureux 
amant. 

1 13. Elle descend 6chevel6e, la mort dans les yeux et dans 
le cceiir. Eustan 6tait iijk tombe tout sanglant dans les bras 
desonpere. Ellelevoit: a moment! 6vne! & reconnaissance 
dont on ne pent exprimer ui la douleur, ni la tendrease, ni 
I'horreurl Elle se jette sur lui, e\le I'embrasse: Tu reijois, 
lui dit-elle, les premiers et les derniera baisers de ton amante 
et de ta meurtriere, Elle retire le dard de sa plaie, 1' enfonce 
dans son cosnr, et meurt sur F amant qu' eUe adore, Le pere 
6pouvaiit6, feperdu, pr6t ti mourir comme elle, t&che en vain de 
la rappeler k la vie ; elle n' etwt plus. H mauditce dard fatal, 
le iDrise en morceaux, jette au loin'' sea deux diamants funestea ; 
et tandis q«' on prepare les funSrmlles de sa fiUe, au lieu de son 
manage, il fait transporter dans son palais Eustan enaanglant6 
qui avait encore un reste de vie. 

On le porte dans un lit; la premiere chose qu'il voit aux 
deux c6tea de ee lit de mort, c' est Topaze et Ebene. 8a sur- 
prise lui rendit un peu de force. Ah ! cruela, dit-il, pourquoi 
m' avez-vous ahandonne ? Peutr^ti'e la princease vivrait encure, 
si voua aviez 6te pres du malheureux Ruatan. Je ne vous ai 
paa abandonne un seul moment, dit Topaze. J' ai toujours et6 
pres de voua, dit Ebene. 

Ai ! que ditea-vous ? pourquoi insulter* k raea demiers mo- 
menta ? rSpondit Rustan d' une voix languisaante, vova pouvez 
m'en croire,* dit Topaze; voua aavez que je n'approuvai ja- 
maia ce fetal voy^e dont je prSvoyais lea horriblea suites : 
o' est moi qui etais 1' aigle qui a combattu centre le vautour, 
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et qu' il a deplume ; j' 6tais 1' aephant qui emportait ie bag- 
age, pour vous forcer k retoumer dans votre pabie ; j' etais 
1' Sue vay6 qui vous ramenait malgr^ vous chez votre pere : 
c' est moi qm ai egarfi yos chevaiix ; e' «st md qui ai formS le 
torrent qui vous emp6chait de passer ; c' eat moi qui ai ihvd 
la montagne qui vous fcrmait un ehemin si faneste; j' 6tais le 
medeeia qui vous conseiilait 1' air natal ; j' ^tais la pie qui vous 
criait de ne point combattre. 

114. Et moi, ditEb^ne, j'Stais le vautour qui a d^phiai^ 
r aigle, le rhinoceros qui doniiait cent coups de comes k V Re- 
pliant, ie vilain qui battMt 1' &ne ray^, le raarehand qui vous 
donnait des chameaux pour courir k votre perte ; j' ai b^li le 
pont sur leqael vous avez passS ; j' ai creuse la eaveme que 
vous avez travers^e ; je suis le mSdecin qui vous encourageait 
k marcher, !e corbeau qui vous criait de vous battre. 

Helas ! aouviens-foi' des oracles, dit Topaze ; Si iu vas fi, 
F orient, iu seras h V accident. Oiii, dit Bbene, on ensevelit 
ici lea morta* le visage tourn^ il 1' Occident. L' oracle 6tait 
elair, que ne 1' as-tu compris ? Tu aspossedi, el tu ne posse- 
dais pas : car tu avals le diamant, maia il 6tait faux, et tu n'en 
savajs rien. Tu ca vainqueur, et tu menrs : tu es Rustan, et 
tu cesses de 1' Stre : tout a 6t6 accompli. 

Comme il parlait ainsi, quatce aiiea blanches couvrirent le 
corps de Topaze, et quatre mIcs noires celui d' Ebene. Que 
vois-je ? s' ecria Rustan ; Topaze et Ebfene r^pondirent en- 
semble ; Tu vols tes deux ggnies. M ! Mesaiem^, leur dit le 
malheureux Rustan, de qnoi' vous mfeliez-vous ? et pourquoi 
deux gfinies pour un pauvre homme ? 0' est la loi, dit Topaze ; 
ehaque homme a ses deux g^nies, c'est Platon qui I'a dit le 
premier, et d'autres I'ontrSp^t^ ensuite; tu vois que rien n'est 
plus veritable : moi qui te parle, je sais ton bon genie, et ma 
charge 6tait de veiller auprfe de toi juaqu' aa dernier moment 
de ta vie ; j'e m' en suis fidelement acquittS. 
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Mais, dit le moiirant, bi ton emploi 6tait de me servir, je aiiia 
done d' un nature fort superieure a la tienne : et puis, com- 
ment oses-tu dire que tu ea mon bon g6nie,'qu3nd tu m'as 
laisae tromper dans tout ce que j'm enti'epris, et que' tu me 
kisses mourir moi et ma maltiesse mis^rablement } Helaa I 
o' fitait ta deatan6e, dit Topaze, et toi, Ebene, avee tes quatre 
ailes noires, tu ea appareimnent mon mauvais gSnle ! 

Vous r avez dit,^ r^poadit Ebene. Mm tu 6taia done ausai 
« ? Non, elle avMt le sien, et 



115. H Be reveille en siursaut,^ tout en sueur tout ejii6 
il se tflte, il appelle, il crie, il sonne. fecn vdet de Jiambre 
Topaze accourut en bonnet de nuit,* et tout en b&illant '^ms 
je mort, siiis-je en vie ? s' ^eria Rustan ; h belle pnnc^ae de 
Cachemire en r6chappera-t-elle ! , , . . Monsejguenr r&ie t il ' 
repondit froidemeut Topaze. 

All 1 a' Seria Eustan, qu' est done devenu cp barbaie Ebene 
avec ses quatre ailes noires ? c' est lui qm me fait moiuir 3 une 
mort si eruelle. Monseigneur, je V ai lajss6 la baut qm i onfle , 
voulez-vous qu' on le fasse deacendre ? Le ac616rat ! il y a six 
mois entiera qu' il me pers&sute ; c' est lui qui me mena h cette 
fatale foire de Cabid ; c' eat lui qui m' escamota le diamant que 
ni' ayait donn6 la priiieesae ; il est seul la cause de mon voy- 
age, de la mort de ma prinoesse, et du coup de javelot dout je 
meiu« k la fleur de mon fige. 

Eassurez-vous, dit Topaze, tous n' ayez jamais 6t6 k Cabul ; 
il n' y a point de princesse de Cachemire ; son pere n' a jamais 
eu que deux gar^oas qui aont actuelleraent au college. Vous 
n' avez jamais eu de diamant, la princesse ne pent 6tre moi-te, 
puiaqu' elle n' est pas n^ ; et vous vous portez a merveille.' 

1, £! jTie, Bod when ; que ia hare used S. S se TinriHe en aursinu, he (wakes 
Instead ofa repetitjoo of Ihe gnand, wUh islarl,)BUrl8 from hia sieep. 
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Comment, il n'est pas vrai que tu m'sssistais k la mort' 
dans le lit du prince de Cachemire ! Ne m'as-tu pas avou^ quej 
jiour me garantir de tant de malheurs, tu avais et6 aJgk, 6M- 
[jhant, ^e ray6, mfededn et pie ! Monseigneur voua avez revS 
tout cela ; nos idees ne dependent paa plus de nous dans le 
sommeil que dans la yeille. Dieu a voulu que eette We d' idSes 
vous ait passe par la tfete, pour vous donner apparemment quel- 
qne instruction dont vous ferez voire profit. 

Tu t9 moques de moi, reprit Rustan ; combien de temps m- 
je dormi! Monseigneur, vous n'avea encore dormi qu'une 
heure. Eh I maudit raisonneur, comment veus-tu qu' en une 
Jieure de temps j'aie 6te a la foire de Cabul il y a six mois, 
que j' en sois revenu, que j' aie fait le voyage de Cachemire, et 
que nous soyons morts, Bacbabou, Ja princease et moi ? Mon- 
seigneur, il n' J a rien de plus ais^ et de plus ordinaire, et vous 
auriez pu reellement faire le tour du raonde, et avoir beaucoup 
plus d' aventures en bien moins de tempa. 



DE LA SENSIBILITY £T DE LA BONT^. 

110. On park sans cesse,.dans notre siecle, de sensibility ; 
c'est un gi'and mot; et je soupgonne qu'on ne le r^pete si 
souvent, que parce qu' on ne I' entend pas. La bonte, au con- 
traire, s'entendaisSment;* c'est uu sentiment tres-naturel ; et 
voilS, sans doute ponrquoi il n'est point k la mode' comme 
r autre. Tout le monde veut fetre sensible ; mius pei'sonne ne 
se soude d' 6tre bon. C est ee qui m' a fait nmtre i' id6e de 
^re un parallele entre la bont6 et la sensibility; ces discussions 
morales peuvent avoir fern- agrSment* et leur prix, comme les 
discussions litteraires. Le (xear humain est ausai un hvre clas- 
sique qu' on ne saurait etudier' aveo trop de discemement ; et 
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peut-^tre est-il auaai utile de savoir ai un sentiment eat prSf^ 
rable k un autre, qne de savoir si CorneiUe est au-dessus de 
Racine, ou Virgile au-dessus d' Homere. 

Je consulte !es oracles du siecle dernier, et ils me r^pondent 
que la sensibilite n' est autre cliose que la faculte de sentir. Je 
ne suis pas beaueoup plus avaticS ;' car eette faculty s' ^tend k 
tout le regnc animal, et mftme au genre v^g^tal. L'homme 
et I'insecte qui rampe sous sea pieds, out la faculty de sentir. 
D'apres cette definition, la aensibilite est dans les plautea, et 
la sensitive en est le plus parfiut modele. C est en vain que 
j' ai reeoura aux andens ; les anciens n' ont dans leurs langues 
aueun mot qui reponde au mot sensibility ; c' eat une invention 
modeme, et je vois m6me, que ce mot n' a i\A adopts parmi 
nous que depuis qu' on s' est mis a espliquer les sentimenta par 
les sensations. II iaudra done nous en rappoj-ter' aux plus 
sages des sages de notre temps, pour la definition de ce mot 
noiiveau. La sensibility, disent-ils, est une disposition de 1' Sme, 
qui la rend faiale k ^tre emue, a 6tre touchee. J' aime beau- 
coup mienx cette explication ; elle fait au moins sortir 1' homme' 
du regne vegetal ; elle 1' abaisse moins k ses propres yeux. 

117. La bonte, disent les moraIist«s, consiste en deux 
points r le premier, ne pas faire de mal h, nos semblables ; le 
second, leur faire du bien. Cette definition n' est pas (les-pr^- 
dse, mais elle est propre cependaut k faire nattre' des idSes 
justea. On voit d6ji qii' il y a quelque chose de plus rfel dana 
labont^ que dans la sensibilite; I'mie est vertu, et ['autre 
n' est qu' une disposition a la vertu. La sensibility est la fac- 
ulty d' etre ^mu ; mais comme on peat 6tre dmn en bien ou 
en mal, la sensibilite pent devenir une disposition genereuse ; 
mais elle pent devenir auasi une disposition dangereuse et 
nnisible. L' homme sensible peut ^ti'e bon ; mais il est pos- 
sible qu' il ne le soit pas toujours ; 1' homme que la nature a 
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fait bon, le sera dans toutes les situations de la vis. L' homme 
seasible, pour faire le bien, a besoin d' 6tre averti pas une emo- 
tijn g^ncreuse ; V homme bon n' a qu' k se laisser tahe ;' il no 
s' 6gare jainaia' en suivant son penchant. 

La sensibility peut d6velopper toutes les qualit^s morales ; 
maia elle peut auaai r^veiller toutes les passions ; V homme, 
dou6 de sensibility sentira plus «vement les images de la 
vertu ; mais il sera subjugu^ plus fedlement par lea images du 
vice ; par la raison qn' il est plus accessible k V amour, il sera 
plus accessible k la hame , il peut etie le meilleur dea hommea, 
maia il peut en de^enir le plus mSchant. Av^c la beBsibiht6 
on peut fmre des beureux , on peut ftuisi faue verier dea 
larmes; 1' homme qui est ne bon, feia le boiJieiir de ceui qui 
r entourent, sans faire jamais le malhem de personne C est 
le gSnie de la boiite qui a dicte aux hommes cette ma\iDie 
chretienue; ne faites point aux auties ce que \ous ue \oulez 
pas qu' on vous £a=se Elle lui a dit plus encore , f^tes &, au 
trui le bien que vous \oulea qu' on \oua fa&se a lous meme. 

La sensibilite, d est vrai, peut faire naltre' des affections 
plus vives que la bonte, maia loi-sque ces affections se fixent sur 
,un objet, elles deviennent aouvent im sentiment exdusiE Tu 
seras pour moi 1' univers, dit 1' homme sensible a la femme 
qu' il adore, et il ne voit plus rien autre sur la terre. Je ne 
sais si je me tromi>e, mais il me semble qu' il y a dans la sen- 
sibiht6 quelque chose qui tient de* 1' ^goisme ; il n' en rat pas 
de mfeme de la bonte, qui fait naitre des aifections plus doucea, 
et iwnr qui rien n' est etranger ; elle s' etend a tous les 6tres ; 
elle se montre pai'tout ou on a besoin d' elle ; elle ressemble 
en cela a la Providence, qui embrasse tout de son i-^ard bien- 
iaisant, qui visits 1' homme dans sa doulenr, et qui donue la 
p&ture aus petits dts oiseaus ; auaai on n' a jamais dit de Dieu 
qu' il hlait sensible ; et pour 1' honorec dignement, les hommes 
1' ont Bumomme 1' 6tre souvermnement bon. 
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BE LA SBHSlBILITi: ET HE LA BOITTI!. 123 

118. La sensibility n' est pas foujours la uiSme ; elle sidt 
les diff^renfes periodes de la vie tiimaine ; dans la jeunesse, elle 
eat plus vive; sa vivadte se ralenljt' dans V hga mflr; ella 
s' 6teint dana la rieillesse ; 1' inalterable bont^ ae ebauge point ; 
toujouis la mfeme, elle accompagne 1' homme depuis le beveeau 
jusqu'au cercueil,' eberchant foujoiira a essnyer les lai-mes, et 
semant les bienfaifs sur son passage. 

La aenaibilitfi tient de fort pres^ aux passions, et elle a quel- 
que chose du caractere qui les dislingue ; elle est quelquefois 
vive et brusque comme la colere, aveugle et capricieuse comme 
r amour; eUe se nourrit aouveut de visions et de chimeres'; 
les sentiments qu' elle fait naltre sont quelquefois ineertaina et 
cbangeants ; plus ils sont violente,^ moins iis sont durables. D 
y a sis mois^ que je rencontrai uii homme tr^s-sensible, qui 
venait de perdre' sa femme ; il me serait impossible de peindre 
aa douleur. II avait feit tendre tons ses appactements en noir ; 
il avait a e6t6 de son lit le c*»iir de sa d^ftinte, dans une ume 
funebre ; on ne pouvmt I' aiTacher k ce triate spectacle, et tous 
aea amis etaient persuades qu' une douleur si vive ne manque- 
rait pas de le conduire au cereueiL D s' est console comme la 
matrone d' Epheae, il vient d' ^pouser' une seconde femme qui 
lui a fait oubiier la premiere, et tous ses appartements, v6tus 
jadis de la couleur des tombeaux, sont aujourd' hd couleur de 
rose. La bonte ne met point tant d' ostentation k ses pleurs ; 
elle n' a pas des chagrins' d' appareil, et des douleura de the- 
atre ; sea aentiments eont plua vrais, et son deuil dure beau- 
coup plus long-tems, 

119. On pent aisement contreiwre le langage de la sensi- 
biUte ; 1' affection se prend quelquefois' pour le sentiment ; 
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qmlque formuta do ancoum, qnelque. retoe. aaroitemenl pre- 
lieo, BBUveil «o impow ii> 1. m.Mtnd.. Qrfcio' " ■ " 
W .veo do r Mpiil on pouviiit faire" do l« .omibiUto : on on 
?ait mSmo .an. e.pril. On no rencontro qn. do. gon. qm rf- 
feot«ntd«ison«n,o»t. qn'il. n'ont p»s, ol 1. .onnMomnmo 
doit tidio tort il k w«.ibiUl6. D n' «.t pu >»!.i faolo d imitop 
1, bo»t4, qoi » un la.«ag« plm -npl". W ~ ™ P»f ' 
1' oBol, ot qui >o montre plm oncore don. le. aotom qno dan. 
d« vaine. paiol... Pour pmattro .emiUo, il .nttra quolqnofo. 
de Sure de beaux dkcout. ; pour pavaltre bon, il feut 1 6tre 
rSollcmont ; k .on.ibilitS o.l uno v.rtu pamionnSo qui n' agit 
que par boutade;' il.uffit do <o oontrondre nn moment pour 
k contretaipo; k bont6 e.1 »n Stat babiluol; il fi.udia.1 .o 
contraindro touto la vio. 

On n>' .oou.ora peut^Mro do .SvSritS ; jo no me permot. o<^ 
pendant anoune con.uro dneeto; jo no fai. qu'ojpr.mor nn 
.ontinont d. pr6Kron<«. J« diiai mSmo quo la .en»bilt4 e.1 
i U bonti, eo quo Is g«nie o.t an «,n. eommun ; ma», eommo 
k gSuio tout .onl pent .' 6gator, jo lui prSBre' k .imple tai- 
„n, qni no .' Sgaro point, ot qui ..t d' nn u.»ee pin. habitnoL 
la rSmilon do eo. deui quafit6. «iiol, .am doute, le chef- 
d'anwe do k Tortu. Si k providenoo daignait Samter ma 
priSr«, jo to lui' domandoiai. touto. los doni; man, . d mo 
fallait cboisir, jo ehoieirai. k bont6. 



EYMSE IE I'EBFANT i SON KSTEIL. 

130. O PEEB quladoro mon pere !' 

Toi qu' on no nomme qu' a genoux, 
Toi dont lo nom torriblo et dous 
Fait combor le trout do ma mere ; 



a PouBoK /aire, cooJll (make) i. e. & Je lee j!l',^"'' ™™ '^ 
3. SeMimmmii, etc., the eaiaibUity 7 Qu'ndffremoBJ^e.wUommjfa 
manm mast injure KMibillly. "rf"r«. 
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On dit que oe brillant soleil 
N' est qu' iin jouet de ta puissance, 
Que sous tes pieds il m balance 
Comme une lampe de vermeil. 

On dit que e' est toi qui feis naitre 
Les petits oiseaux dans les champs, 
Et qui donne' aux petits enfants 
Une &ai6 aussi pour te connaifre. 

On dit que c' est toi qui prodois 
Les flears dont le jardin se pare ; 
Et que sans toi, toujours avare,' 
Le verger n' aurait point de fruits. 

Aux dons' que ta bonte mesure 
Tout I' univers est convi6 ; 
!Nul insecte n' est oubli6 
A ce festin de la nature. 

L' agneau broute le serpolet ; 
La ch^vre s' attache au eytise ; 
La mouehe, au bord du vase, pulse 
Les blanches gouttes de mon lait ; 

L' alouette a la graine am^re 
Que laisse' envoler le glaneur, 
Le passereau suit le vanneur, 
Et 1' enfent b' attache k sa mere. 

Et pour obtenir cbaque don 
Que chaque jour tu fais eclore, 
A midi, le soir, k V aurore, 
Que faut-U J prononeer tou nom. 

L Itanne.elr,, giveal lo liltle children 3, Aia:dii«ii,ac., lo thoi 
2. TonjauTS avare, etc., Ihc oirliard for 4. Que laiiae, elc., whlc 
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O Dieu! ma bouohe balbutie* 
Ce nom d^ anges redouts. 
TJa enfant m&me est 6cout6, 
Dans le ctosur qui te glorifie 1 

Ah ! puisqu'il entend de si loin 
Les yceux que notre bouche adrease, 
Je veus* lui demaadet sana eesse 
Ce dont les aufres ont besoin. 

Mon Dien, donae 1' onde aax fontaines 
Donne la plume aux passereaux, 
Et la laine anx petits agneaux, 
Et 1' ombre et la ros^e aux plainee. 

Donne anx maladea la sant6, 
Au mendiant le pain qu'i! pleure,' 
A 1' oTphelin une demenre, 
Au prisonnier la liberty. 

Donne une famille nombrense 
Au pere qni criunt le Seigneur, 
Donne a moi sagesse et bonheur. 
Pour que ma mere soit heureiiBe 1 



LA TRINCESSE DE BABYLONE. 

131, Lb yieux Belus, roi de Babjlone, se croyait le pre- 
oier homme de la terre, car tons aes courtisans le lui disment,* 
:t sea hiaforiographes le lui prouvaient. Ce qni pouvait ex- 
inser en lui ce ridicule," c' est qu'^n effet sea prSdecessenrs 

1. Batbaiie, efc, aammera that name 3. Qu'il pteure, thai he weeps for. 
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avsuent b£lti Babylone, plus de trente mille ana avant lui, at 
qu'il I'avait emhellie. Ofl sait que son palais et son pare, 
situfe k quelques parasanges de Babylone, s' 6tendaient entre 
1' Euphrate et le Tigre, qui baignaient cea rivages enchant^s. 
Sa vaste maison de ti'oia milles pas de facade,' s'61evait ju3- 
qu'aux nues. La pkte-fonne' 6tait entour^ d'liiie balus- 
trade de marbre blanc, de cinquante pieds de hauteur, qui por- 
tait les statues colossales de tous les rois et de tous les grMids 
hommes de 1' empire. Cette plate-forme, composee de deux 
range de briques, couvertes d' une Spaisae surfece de plomb, 
d' une extremite k V autre, ^tait cbai'gee de douze piads de 
terre;' et aur cette terre, on avait eleve des forfets d'oliviers, 
d' orangerfl, de eitronmere, de palmiera, de ^rofliers, de coco- 
liers, de eanneliers, qui fomiMent dea allees imp^nStrables aux 
rayons du soleil. 

Les eaux de 1' Euphrate, Slevfies par des pompea dans cent 
colonnes creuaees,* venaient dans ees jardias remplir de vastea 
bassins de marbre, et, retombant ensuite par d' autces canaux, 
allaient former dans le pare des cascades de six milie pieda de 
longueur, et cent mille jetsjl'eau dont la hauteur pouvait k 
peine Stre apergue ; ellea retournaieiit ensuite dans 1' Euphrate 
dont elles etaient parties.' Lea jardins de SSmiramia, qui 
^tonnerent i'Asie pluaieurs sieclea apres, n' etaient qu' une 
feible imitation de ces antiqnea merveilles ; eai', du temps de 
SSmtfamJa, tout oommen§ait k dSgSn^rer chez' les hommea et 
cbez les femm^. 

Maia ce qu'i! y avait' de plua admirable k Babylone, ce qui 
Sclipsait tout le reste, 6tait la fille unique du roi, nomm^e For- 
moaaiite. Aussi B61us ^tait plus fier de sa fille que de son 
royaume. Elle avait dix-huit ana; il lui Mait' un epoux 
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digne d' elle ; mais aa le trouver ! Un anden oracle avait or- 
donne que Formosante ne pourrait appai-teair' qu'tl celui qui 
tendi-ait 1' arc de Nimrod. Ce Nimi-od, le fort cha^eur devamt 
le Seigaeur, avait laisse nn are de sept pieds babyloniques de 
baat, d' un bois d' ebene plus dur que le fer du Mont Caucaae, 
qu' on travaille dans les forges de Derlient ; et nul mortal, de- 
puis Nimrod, n' avait pu bander cet arc merveilleux. 

133. II ^tait dit encore, que le braa qui aurait tendu* cet 
arc, tuerait le lion le plus terrible et le plus dangerenx qui 
aerait l&ch6= dans le cirque de Babylone. Ce ,n' Stait pas tout ; 
le bandeur de 1' arc, le vainqneur du liou devait terrasser toua 
ses rivaux ; maia il devait surtout avoir beaucoup d' esprit, fetre 
le plus magnifique des homines, le plus vertueus, et possSder 
la cbose la. plus rare de 1' univers entier. 

n se prfisenta trois rois qui oserent dispnter* Formosante ; 
le phai'aon d'Egypte, le slia des Indes et le grand tan des 
Scythes. Belua assigna le joui', et le lieu du combat k, 1' ex- 
tr^mit^ de sou pai'c, dans le vaste espaee bordS par les eaux de 
r Euphrate et du Tigre reunis. On dre^a autour de la hce' 
un amphithe&ti-e de roarbre qui pouvait contenir duq cent 
mille spectat«urs. Vis-^vis 1' amphitheatre 6tait le tr6ne du 
roi, qui devait iiaraitre' aveo Formosante accompagn^e de 
toute la eour ; et a droite et ^ gauche, entre le ti-6ne et 1' am - 
phithSatre, 6taient d' autrea trfines et d' autres si^es pour lea 
trois rois et poiur tous les autres souvermns qui seraient curieux 
de voir C6tt« auguste c^rSmome 

Le roi d' Egypte amva le piemiei monte sur le bceuf Apis, 
et i«nant en main le -istre' d' Isis II ^tat auivi de deux mille 
prfetces v6tus de lobea de Im jlus blanches que la neige, de 
deuY mille magiuena et de deui mille guei-riers. 

Le roi des Indes arrna bientot -ipres dans un char traln^ 

1. Ne pmiTrail apparfeaiff coald belong B, Avtour de fa Hce, Kronnd the lial. 

only- B- Qtfi detjaft paralfre, vihoviABgoitie 
a. Q«( aurait Und«, which should haTe lo appf ar. 

benL 7. Le stsi™, Ihe slstrum : ft mudcsl in- 
3. SeraiCliQhi.eiioalabeMlDase. slrnmenl used by Ihc Egyp«ansin 
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par douze ^I^pLants. H avait une auite encore plua nombreuae 
etplua brillsmte que le phai'iion d'Egjpte. 

Le dernier qui parut' dtsat le roi dea Scythes. D n' avait 
aupres de lui que des guewiers choisis, armfe d' arcs et de 
Heches. Sa monture etait' ua tigce superbe qu' il avait 
dompt^, et qui 6tait aussi haut que les plus beaux chevaux de 
Perse. La tmlle de ce monarque, impoaante et majestueuse, 
efia^ait' celle de ses rivaux ; ses bras nus, auasi nerveux que 
blancs, aemblaient dejtl tendre 1' arc de Nimrod. 

Lea tioia voia se prostemerent devant B6lua et Formosante. 
Le roi d' 'Egy^is offHt a la princesse les deux plus beaux croCb- 
diles du Nil, deux hippopotaraea, deux zebrea, deux rata 
d' Egypte et deux momies, avec les livres du grand Hermes' 
qu' il croyait Stve oe qu' il y avait de plua rare aur la terre, 

133. Le roi des Indea lui ofiVit cent elephants qui portaient 
chacun une tour de bois dor6, et mit h ses pieds le Veidam, 
^rit de la main de Xaca lui-m&me. 

Le roi des Scythes, qui ne savait ni lire ni ecrire, presenta 
cent chevaux de bataille" couvei'ts de housses et de peaux de 
renarda noiis. 

La princesse baiasa les yeux" devant ses amants, et s' inclica 
avec des graces aussi modesfes que nobles. 

B^lus fit eonduire ces monarquea aur lea tr6nes qui leur 
Staient prfipar^s. Que n' ai-je frois fiiles 1' leur dit-il, je ren- 
draia aujourd'hni six personnes heureuses. Ensuite il fittirer 
an sort k qui esaaierait le premier 1' arc de Nimrod, On mit 
dans un casque d' or lea noma des trois pretendants. Celui de 
roi d' !E^^t6 sortit le premier, ensuite parut le nom du roi des 
Indes. Le roi scjdhe, en regardant 1' arc et ses rivaux ne se 
plaignit point^ d' 6tre le troisifeme. 

Tandis qu' on pr^parait ces brillantes 6preuves, vingt mille 

1. Parol, pf rf of parailrt. 5. Chevaai de balaitle. war-horsea 

a. SamaiUiiTe Hail, (hia rldinjaninwi 6. Snissaiesj«ai.cesl down her eyes, 

waa) be was mounled on. 7. Que n' ai-je Ircia JUles, why have I 

3. .5fbfiu(, eclipaerl. not three daughlcrs. 

4. HcTma. Hermee, Can Eej-plian phi- R. Ne sc jilnignil poini, did iiol coin- 
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pages et vingt mills jeunes.fillea diatribuaient sans concision 
des rafraichissements aus speetateurs entre les raiigs des sieges. 
Tout le monde avouait qu" les dieux n' avaient Sta'bli'^ les rois 
que pour donner tous les jours des ffetes, que la vie est trop 
couTte pour en user autrcinent ; que les proems, les intrigues, 
la guevre, qui consument la vie humaine, sont dea choses ab- 
surdes et horribles ; que 1' homme n' est ne que pour" la joie ; 
qu'il n' aimerait pas les plaisirs paasionn^meiit et continuelle- 
jneiit, s'il n' ^tait pas forme pour eux; que 1' essence de la 
nature humaiiie est de se rejouir, et que tout le reate.est folie. 
Cetf« excellente morale n' a jamais 6t^ d^mentie que' par les 

Commeon allait commencer ces esaais qui devaient didder 
de la desfin^e de Formosante, un jeune iueonnu mont6 sur une 
licome, aceompagn^ de son valet, montS de m6me et portant 
BUT le poing un gros oiseau se presente k la barriere,* Les 
gardes furent surpris de voir en cet &juipage une fig^e qui 
avait 1' air de la divinity. C StaiL, comme on 1' a dit depuis, le 
visage d' Adonia sur le corps d' Hercule 1 c' etdt la majeate 
aveo les grftces. Ses sourcils noirs et sra longs cheveui blonds, 
melange" de beautfe inconnu k Babjlone, charmerent I'as- 
semblSe ; tout 1' amphitlieJitre se leva pour le regai-dcr ; toutes 
les femmes de la cour fixemt sur lui des regards StonnSs ; 
Formosante elle-mfeme, qui baisssut toujoura. les yeux, les releva 
et lougit ; les trois rois pftlireot : toua les spectateurs, en com- 
paraut Formosante avec 1' inconnu, s' fecrierent ; il n' y a^ dans 
le monde que ce jeune homme qui soit ausai beau que ia prin- 

134r. Les huissiers, sasis d' etonnement, lui demandereut 
s' il otait roi. L' stranger r6pondit qu' il n' avait pas cet hon- 
neur, mais qu' il 6tait venu de fort loin par curiosity pour voir 

1. J?'Drai£n/«DWi,ac.,liBrtestabll8hed 6, Mitangedc fteou!*, mirture of lieau- 
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a' J! y avait des rois dignea de Fomiosante. On I' introduisit 
dans le preiniar rang de 1' amphith6a.tre, Ini, son valet, aes 
deux licornes et sou oiseau. n salua- profonil6meiit B6I«s, sa 
fille, les troK i-oia et tout* 1' assembl^e ; puis il prit place en 
rougifisant. Ses deux lieoi-nes se coucherent k ses pieds, son 
oiseau se percha sur son 6paule, et son valet, qui poftait un 
petit sac, se mit k cote de lui. 

Les epreuves eommeucerent. On tiva de son 6tui' d'or 
V arc de Nimrod. Le grand maitre des c^rSmomes, suivi de 
cinijuante pages, et precede de vingt trompettes, le pt^senta 
au roi d'Egypte, qui le fit benir' par ses pi-eti^s; et I'ayant 
pos^ sur la tfete du bceuf Apis, il ne douta pas de remporter 
cette premiere victoire. 11 descend an milieu de 1' ar^ne, il 
essaie, il Spuise ses fore^i, il feit des contorsions qui excitent le 
rira de 1' amphitbesltre, qui font m6me sourire Fonuosante. 

Son grand aum6mer* s' approcha de lui : Que votre majes- 
ty,* hii dit-il, renonce il ce vain bonneur qui n' est que celui 
dea muscles et des nerfe ; vous triompherez dans tout le reste ; 
vous vaincrez le lion puisque vous avez le sabre d' Osiris. La 
princeaae dmt appartenir au prince qui a le plus d' esprit, et 
vous avez devin6 des ^nigmes ; elle doit Spouser le plus ver- 
tueux, vous 1' fetes,^ puisque vous avez Ste ^leve par les prfetres 
d'Egypte, le plus g^n^reux doit I'emporter, et vous avez 
donnS les deux plus beaux crocodiles et les deux plus beaux rate 
qui soient dans le Delta ; vous possedea le bceuf Apis, et les 
livres d' Hermes qui sont la chose la plus rare de 1' univers, 
personne ne pent vous disputer' Fonaosaute. Voua avez rai- 
Bon, dit le roi d'Egypte, et il se remit sur son tr6ne. 

135. On alia mettre !' arc entre !es mains du roi des Indes, 
H en eut' des ampoules pour quinze jours, et se consols en 



6. Peai vous diapider.aa 
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quo le roi dcs Scjth&s ne aetait pas plus heureux 
que lui. 

Le scytlie mania 1' aic a son tour. H joignit 1' adresse a 
la foTM ; 1' are parut prendre quelque elasticity entre sea idmiis ; 
il le fit Tin peu plier, mais jamais il ne put yenir a bout de le 
tendre.' L' ampiiithe&tre k qui la bonne mine de ce priuce 
inspirait dea inclinationa favorables, g^mit de son peu de suc- 
ces, et jugea que la belle princesse ne serait jamaia mariee. 

Alors le jeuue inconnu d^cendit d' uu saut dana 1' arene, et 
s' adressant au roi des Scythes ; Que votre majeate,^ lui dit-il, 
ne s' 6tonne point de tf avoir paa entierement r^uesi. Ces arcs 
d' ebene ae font' dana mon pays ; il n' y a qu' un certain tour 
k donner ; vous avez beaucoup plus de mfirite k V avoir fait 
plier que je n' en peux avoir k le tendre. Aussit6t il prit irne 
fleche, r ajusta sut la corde, tendit 1' arc de__Nimrod, et fit voler 
la fl^cbe bien au-deli des barrieres. Un million de mains 
applaudirent 4 ee prodige, et Babylone retentit d' acclamations. 

II tdra ensuite de sa poche une petite lame d' ivoire,* Scrivit 
sur cette lame avec une aiguille d' or, attacha la tablett« d' ivoire 
k V arc, et prSsenta le tout a la princesse avec une gr&oe qui 
ravisaait tons les assistants. Puis il alia modestement se 
remettre a sa place, entre son oiseau et son valet. Babylone 
enli^re 6tait dana la surprise ; lea trois rois ^taient confondus, 
et r iueonnu ne paraisaait pas s' en aperoevoir.^ 

Cependant B61us, ayant consult^ sea mages, declara qu' aucun 
des trois rois n' ayaut pu bander 1' are de Nimrod, il n' en fal- 
liut paa moina' marier sa fiUe, et qu' elle appai'tiendrnt k oelui 
qui viendrmt a bout^ d' abattre le grand lion qu' on nourrissait 
exprSs dans sa menagerie. Le roi d' Egypte, qui avMt 6t6 
ihv6 dans toute la aagease de son pays, trouye qu' il 6tait fort 
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ridicule d' expoaer un roi aus bfetes pour le marier. II avoumt' 
que la possession de Formosante etait d' un gcaud prix ; mais 
il pr^tendait' que si le lion 1' ^trangl^t, il ne pourrait jamais 
6pousec oette belle babylonienne. Le roi des Indea entra dans 
les sentiments de 1' Egyptien ; tons deux coaelureat' que le roi 
deBabylonese moquait d' eiu: ; qu'i! fellait* faire venir des 
armeea pour le punir; qu'ila ayaieat assez de sujets qui se 
tiendi'aient fort honorfe de mourir au service de leui^ maitres ; 
qu' ila d^traneraient aiaSment le roi de Eabylone, et qu' ensuite 
ils tiremeat au sort? la belle Forniosaiite. 

Get aeeord ^tant feit, les deiix rois dfipfecherait, chacua dans 
leur' pays, un ordie espr^e d' assembler aae arm6e de tioia 
cent mille hommes ponr enlever Formosante. 

106. Cependaiit le roi des Scythes descendit seul dans 
I'arfene, le cimeteiTe h la main. II a' 6tait pas feperdnment 
6pris« des charmes de Formosaate ; la gloire av^t 6t6 jusque \k 
sa seule pasdon ; eUe 1' avait conduit a Babylone. H voulait 
feire voii> que si les rois de 1' lade et de 1' Egypte etaieat assez 
prudents poac ne pas se compromettre' avec des lions, U 6tait 
assez courageus pom- ne pas dSdaigner ce combat, et qu d 
r^parermt 1' honneur du diademe. Sa rare valear ne lai permit 
pas seuleiaent de se semr* du secours de son tigre. H s' avance 
aeul, ISgerement armS, couvert d'un casque d'acier garm 
d' or, ombragS de trois queues blanches comme la ndge. ^ 

On mche conti-e lui le plus gnome lion qui ait jamnis et6 
nourri dans les montagnes de 1' Anti-Libaa. Ses terribles 
griffes semblaient capables de dechirer les trois rois a la fois, et 
sa vaste gueuie de ks dSvorer. Ses affieus ru^ssementa fei- 
saient retentir V amphitbfeatre. Les deux fiers champions se 
preeipitent 1' un contre 1' autre d' une course rapide. Le coura- 
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134 LA PHIKCESSE DE BABYLONE 

geux scythe enfonce son 6p6e dans le gosier du lion ; mais la 
pointe reneoatrant une de cm epaiasea dente que rien ne pent 
percer, se brise on Eclats,' et le moBstre dea forfets, furienx de 
s,i blessure, imprimait deja 3es ongles dans les fiancs du mon- 
ni-qne, 

Le jeiine inconnu, touchy du peril d' un si brave prince, se 
jctte dans !' areas plua prompt qu' un Eclair ; il coupe la 4te 
du Hon avec la m&me dexterity qu' on a vu depuis dans noa 
carrousels de jeunea chevaliers adroits enlever des tfetes de mau- 
res,' ou des bagues. 

Puis tirant line petite bolt«, il la prfeente aa roi scythe, en 
lui disaat : Votre majeste trouyera dans eette petite boUe le 
veritable dictame qui crolt dans mon pays. Vos glorieuses 
blesaures aeront gurries en un moment. Le basavd aeuP voiis 
a emp^che de triompber du lion ; vofre valeur n' en est pas' 
moJas adrairable, 

^ Le Toi scythe, plus sensible k la reconnaissance qu' k la jalou- 
sie, remeroia son libfirateur ; et apros 1' avoir tendrement eni- 
brassg, rentra dans son quartier pour appliqaer le dictame 



L' ineonnu donna la t6te du lion k son valet : celui-ci, apr^a 
r avoir lav6e k h grande fontaine qui 6tait au-dessous de 1' am- 
pliith^^tre, et en avoir' fait ecouler tout le sang, tira an fer de 
son petit sac, arracba les quarante denfs du lion, et mit a leur 
place quarante diamants d' une 6gale grosseur, 

1S7. Son maStre, avec sa modestie ordinaii-e, se mit a sa 
place ; il donna la t&te du lion a son oiseau : Bel oiseau dit-il 
aUez porter aux pieds de Fownosante ce faible hom'mage! 
L' oiseau part, tenant dans ane de sea serres le terrible ti'ophee. 
II le presente a la princesse en baissant' bumblement le cou, et 
"" °' ""'"'""Tit devaiit elle. Les quarante briUaiita eblouirent 
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tons les yeiix. On ne connafesait pas encore^ cette magnifi- 
cence dans la superbo Babylone; I'^mecaude, la topaze, !a 
saphir, et le pyrope ^taient regard^s encore comme les plus 
prfiraeux omementa, B^lus et toute la cour ^taient saisia d' ad- 
miration. L' oiseau qui ofirait ce present les siu'prit encore 
davantage. II 6tait de la taille d' un aigle, mais ses yeux 
iimtA auad doux« et aussi tendres que ceuK de V fugle sont 
fiers et menasants. Son bee ^tait couleur de rose, et aemblait 
tenir quelque ehose de la belle boucbe de Formosante. Son 
cou rassemblait toutes les couleure de 1' iris, maia plus vives et 
plus brillantes. L' or en mille nuances'- Sclatait aui' son plu- 
mage, Ses pieds paraissaient un melange d'ai^ent et de 
pourpre; etla queue des beaux oiseaux,. qu' on attela depuis 
au char de Juuon n' approcbait pas de la aienne. L' attention, 
la curiositS, 1' ^tonnement, 1' extase de toute la cour se pas- 
tageaient* entre lea quarante diaraants et 1' oiseau. II s' 6tait 
percbe= sur la balustrade entre Belua et sa fide Formosante ; 
elk le flattMt, le caresaait, le biusait. II semblait recevoir ses 
caresses avec un pl»sir in616 de respect. Quand la princesae 
lui donnait des baiaeis, il les rendait, et la regardait enauite 
avec les yeux attendris. H recevMt d' elle dea biscuits et des 
pistaclies' qu' il prenait de sa patte purpuriue et argentee, et 
qu'il portait a son bee avec dea graces inexprimablea, 

BSlae qui avait consid6r6 les diamants avec attention, jugeait 
qu' line de t!ea pro\'incea pouvait k peine payer' un prfeent si 
richo. II ordouna de preparer poiir 1' inconnu des dona encore 
plua magnifiques que eeux qui Staient destines aux trois mo- 
nai'ques. Ce jeune homme, disait-il, est sans doute le fils du 
roi de la Chine, ou de cette partie du monde que 1' on nomme 
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1' Europe, dont j'ai entendu parler, ou de I'Afrique, qui est, 
dit-on, voisine du royaume d' E^pt«. 

H envoya Bur-le-champ son grand ^euyer complimeiitev 1' in- 
connii, et lui demauder b' il etait souverain d' un de ces empires, 
-etpourquoi, poss6dantdesi ^tonnants ti'6sora, U etait veau' 
avec un valet et un petit sac 

Tandis que le grand 6cuyer s' avangmt vers 1' amphitheati'e 
pour s' a^Tiitter de sa oommiasion, arriva un valet sur une 
liooTiie. Ce valet, adressant la parole au jeune homme, lui 
dit ; Ormar, votre p6re toucte k^ V estr^mit^ de sa vie, et je 
suis venu vous en aveilir.' L' inconuu leva les yenx an ciel, 
versa dea larmes, et ne repondit que par ce mot ; " partona." 



IE SOUHAIT. 



i 1' abondance que je dfoire, ni de r^gner 
i que mon nom Boit rSpStS chez les nations 
^loigTi^es, Oh ! que ne puis-je' inconnu, tranquille, vivre loia 
du fracas de la ville, oii les ecenrs droit's maichent environnfe 
de mille pi^ges in6vitablei, oii les mceura et lea usages enno- 
blifisent mille extravagances ! Que ne puis je, au sem d une 
campagne solitaire couler' mes joura piusibles sous nn toit 
ruatique, auprea d' un jardin cliampfetre, 6galem«nt a 1' ibn de 
1' envie et de la efelfebrite I 

Des noyers eintrfe en berceaux^ couviiraient de leur om- 
brage ma maison solitaire. Sons leurs feuillages verts babife- 
raient devant ma fenStre, le doux zeplijr, 1' aimable fralcbeur, et 
le repos tranquille, Devant 1' entree, dans une petite enceinte 
fermSe par une haie vive, une source limpide munnurerajt, sous 
un treillage de pampre.^ Dans le courant de cette onde pure, 
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LE SOUIIAIT. 137 

la cane' se jouerait avec sea petita. Les douc«s colombes 
descendraient de leur kiit ombrage, pour s' y deaalUrer f dies 
ae promenerment sur le gazoa en redressant fear coanuanoS 
de mille couleuTS : tandis que le coq majeatueux assemblecait 
autour de Im dans la cour, ses poulea glapissantes. Tons 
ensemble accourraient au eon de ma voix et viendraient en 
foule demanded d'un air caressant la p&ture a feur maitre. 

Les oiseaux, dont la liberty ne serait jamais tcoublee babite- 
raient le feuUlage toiiffu des arbres voisins et s' appelleraient 
iamilierement d' un arbre k V autre par lewre cbanfs. Dans 
im coin de la petite cour serpent rangSea les ruobes' de 
mes abeilles. Leiir r^publique forme un spectacle aussi agr^a- 
ble qu' utile. Elles aimeraient le sejour de mon verger, s' ii est 
vrai, comme le disent les habitants de la 'campagne, qu' elles ne 
se fixent que dans lea lieux on regnent la pais et le repos. 
DerriSre la msuson, serait placfi mon jardin spacienx oii V art 
simple ae prSterait avec docility a seconder les agr^ables caprices 
de la nature. On ne fe verrait point ae revolter eontro elle, 
regarder ses productions comme une matiere servile, et lea plier 
k dea formes bizarres et groteaques. Un mur de noisetiers* 
fermerait ce jardin ; a cbacun des coins il y aurait une tonnelte' 
de vigne sauvage. I^a, aonvent je me d^robetais aux rayons 
brftlimts du Eoleil ; et je verrais !e jardinier hM6 retourner la 
terre des planches* pour semer des ISgumea aavom-eux. Sou- 
vent excite par son ardeur au travail, je prendrais de ses mains 
la bfeche'' pour travailler moi-mfeme, tandia que debout k mes 
cot^ il rirajt de mon pen de force. Quelquefois je V wderaie, 
tantet ^ lier contre des banquettea^ les tiges penchfe^ des plantes, 
tantot h prendi'e soin dea rosiere, des teillete, et des lys dis- 
perses. 

199. Hors du jardin un clair ruisseau arroserait mes p^'ea 
converts d' une Sierbe ^paiaae ; de la, il serpenterait' a 1' ombre 
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d'lm booage d' arbrea fiiiitiere, entremfel^ de tendres rejetons 
que je cultiverms moi-mfenie avec soin. Vers le milieii, je ras- 
eemble^aia sea eaiix^iour former un petit fetang dana lequel je 
mSnageraia ime petite lie ; et sur cett« 51e j' afeverais ua ber- 
ceau de verdure. Oh ! si je pouvais voir encore un petit coteau 
de vigne s' 6tendre le long do la plaine ; si je poss6dais encore 
un petit champ convert d' ^pis ondoyanta, le plus riche des rois 
pourrmt-il me pai-altre digue d' envie ? 

J' aurais pour voisiu le bon villageois dana sa chaumiSre 
enfumee ; les secoura d' une bienveillance r^eiproque, les con- 
Bails sinoeres de V amitie nous feraient aourire fendremeut en 
bons voisiDs'i,!a rencontre' 1' un de 1' autre. Qu'ya-b-ilea 
effet de plus doux que d' etre aJm^ ! Qu' j a-t-il de plus agi-e- 
able que d' 6tre abordS d' un ah content par un homme auquel 
on a fait du biea ! 

■ Lorsque le fracas tumultueux arrache an sommeil 1' habitant 
des villea ; lorsque le mur voisin le derobe= aux regards bienfei- 
sants du soleil levant ; lorsque le spectacle admirable de 1' au- 
roce eat interdit" k sa vue empiisonn^e ; alors, r^veillg par le 
vent fraia du matin et par h doux concert des oiseaux, je sor- 
tiraJs des bras' du repoa pour voler au-devant de I'aurore, ou 
dans les prairiea 6maill6es, ou aui- le penchant du coteau voiam. 
Du haut dea coUinea, j' exprimerais mon ravissement par des 
chants de joie. Quoi de plus raviasant en effet que la belle 
nature, lorsque aes beaut^s diversifiees k I'infini' se eonfondent 
dana un melange plein d' harmonie ! 

Souvent, aux douces clart^s de la lune je me promenerais, 
plough dans des meditations profondes sur 1' harmonie du sys- 
teme de 1' univers, tandis que des piondes et dea soleils sans 
nombre brilleraient au-desaus de ma tfete. 

Quelquefoia aussi, je suivrais le laboureur, lorsqu' U ehante 
derrieresa charrue'en tra^ant un sillon pSiiible ; ou j'iraia 
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voir la tj'oupe de moissonneui's rangfe en file. J' ecouterfus 
ieuis ehansQDs tastiques, et leurs historiettes naives, et leurs 
[^■opoa' joyeux. Ou bien,' lorsque 1' automae de retouj teint 
iios arbres de couleurs bigacr6es, lotsque le diant des vendan- 
gewa fait retentir les coteaux, je me rendraia parmi eux, Loi^ 
que lea trSsocs de 1' automne sont recueillis, ils marchent en 
poussant des cits d' all6grease vers la maiaon oii le briiit du 
prassoir retentit au loin. Da se raasembleiit sous le cliaume' 
ou. uB repaa joyeux les attend. 

130. Mais loreque des jours aorabres et pkrieiix, lorsque 
la rigueur de 1' hiver et 1' ardenr brftlante de 1' etS, m' interdi- 
taient la promenade, je m' enferaaerais dana un cabinet solitaire 
oi je jouiraia des doux entretiens de la plus illuatre aociSt^, 
des ontretiena de ces grands genies, 1' bonneur et la gloire de 
chaque aiMe, qui ont vers6, dans des ouvrages inatnictife, les 
trfeora de leur aagesse. Soci6t6 vrmment noble ! qui eleve 
notre ftme et la v6tablit dana aa dignitS natnrelle. L' un me 
developperait* lea moeurs des nations etrangeres, et lea mer- 
veillea de la nature dans les nations les plus filoignees ; un 
autre me developperait les mysteres de la nature, et m" intro- 
duirait dans aon laboratoire secret.' Celui-ci m' instruii-ait de 
la constitution int^rieure des nationa, et de leur histoire, la 
honte, tout Ma-foia,' et la gloire de la race humaine. Celui-li 
me ferait connaitre la grandeur et la destination de notre kme, 
et les eharmes de la vertu, Autour de moi seraient ranges les 
sagea et lea pontes de 1' antiquite, 

Quelquefoia, interrompu tout-a-coup, j' entendiais frapper' a 
ma pocte. Quelle joie ! si, au moment quelle s' ouvrirait, un 
ami volat dana mes bras 6tendus pour le recevoir. Souvent 
auasi, au retour de la promenade, en approcbant de ma cabane 
solitaire, je verrais mes amis, tant6t separfe, taiit6t r^unia en 
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troupe, me saluer en a' avangant k ma rencontre,' Alors nous 
irions torn ensemble parcourir lee camps^es d' alentoiir. L^ 
B3718 chagrin, sans huineur, nos entretiens graves, eutremfeles 
d' une plaisanterie douce, ferment coiiler pour nous les heurea 
avec rapidity. L' app^tit asstusonnerMt les mels que nous 
foumiraient moa JM'din, mon yivier,* et ma nombrense basse- 
cour. A notre retour, nous trouverions la table servie sous 
une treille, ou sous une cabane de verdure, au milieu du jardin. 
D' autres fois, assis sous la feuill^e, au clair de la lune, nous 
ririona et nous cauBcrious, ou Hen nous ^couterions en silence 
les cbante rafilancoliques du rossiguoL 

Mais quel vain songe m' occupe ! Ah 1 depuis trop long- 
temps mon inaagination s' Sgare a ta poursuite, (ant6nie men- 
aonger I ChimSrique souh^t, je ne te verrai jam^ accom- 
pli ! Toujours r homme est mecontent; nos yeux' contem- 
plent sans cesse I' image du bonheur dana des campagnes loin- 
tainea, dont nous sommes s^parfe par des labyrinthes imp^n6- 
trables qui nous en ferment i'acc^. Alora, nous noua epuisons* 
en soupirs, et nous oubUons de remarquer le bien qui ^tait 
destine a chacun de nous, sur la route de notre vie. La vertu 
eat notre vrai bonheur. Gelui-la est sage, celui-l^ est heureux, 
qui remplit sans mmmurer, la place que lui a destin^e" 1' archi- 
tecte Sternel, qui a congu le plan de tout. Oui, divine vertu, 
c' eat toi qui fais notre bonheur ; c' est toi qui verses la joie et 
la f61icit6 sur toutes lea situations de notre vie. Qui pourraja- 
je envier,' quand le moment sera venu de terminer des jours 
dont tu auras feit le bonheur? Alors, je mourrai satisfait, 
pleur6 des fkmes nobles qui m' aui'ont Mm6 pour 1' amour de 
toi ; pkure de vous, 6 mes amis. Lorsque vos pas vous con- 
duironfaupres de la colline ou sera mon fom beau, sei-rez- vous' 
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la main, embrassez-vous, mes ehers amis. C est id, vous direz- 
VOU8, que repose be cendre, ; son weur fut droit ; Dieu vecom- 
pense aujoiird' hui ses efforts, par un bonheur qui n' aura pas 
de fin. Bientflt notre cendre reposera pres de la aienne, et 
nous jouirons alora avec lui d' mie f^licitS Stemelle. 
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131. PouEauoidevantmeayeuxn 

jours de mon enfence et de moii all _ 

Qui done toujours vous rouvre eu nos cceurs presque ^teints, 

O lumineuse fleur des souvenirs lointwns ? 

Oh! que j'^taisheuieuxl^ ohl que j' 6tais candide ! 

En classe, im banc de ch6ne, usS, lustr6, splenade,^ 

Une table, nn pupitre, un lonrd encrier noir, 

Une lampe,' humble sceur de 1' toile du soir, 

W accueillaient gravement et doucement ; mon maltre, 

Conime je vous 1' ai dit sonvent, 6taJt un pr&tre 

A r accent' ealme et bon, au regard rSchanffant, 

Kaif comme im savant, malin comme un enfant. 

Qui m' embrassait, disant, car un eloge exeit* : 

" Quoiqu' il n' ait que neuf am, il explique Tadte." 

Pnis, pres d' Eugene,^ esprit qn' h^as I Dieu submeigea, 

Je trav^aia dans V ombre, (et je songeais A&)h. 

Tandis que j' ^ci-ivais,) aans pern', mais sans syst&me, 

Versant le barbarisme i grands flota' sur le theme, 

Liventant' aux auteurs dea sens inattendns, 

Le dos eourbfi, le front tonobant presqne au Gradus," 
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Je oroyais, ear tovpms V esprit de 1' enfant yeille, 

Oufr confusement, tout pres' de mon oreiUe, 

Lea mots grecs et latins, bavards' et femiliere, 

BarbouiU^a d'encre, et gais comme des ^coli4, 

Chuchoter,' comme font ]es oiaeaus dans une aire 

Entre lea noira feuiUets du lourd dJctionnaire, 

Brmta plus doux que le brujt d'un esaaim' qui s'enfuit 

Souffles^ plus ^toufiSs qu' un soupir de la uuit, 

Qui fedsaient, par instants, sous les fermoira= de cuivre 

Fnssonner' vaguement les pages du vieux liwe ! 

Le devoir feit, legers comme de jeunes daims, 
Nous fuyions k travei-s les immenses jardins, 
Eclatant' k la fois en cent propos contraires, ' 
Moi, d'un pas in%al je suivais mes grands freres ; 
Et les mooches voiment dans 1' air silendenx, 
Et le dous roasignol, chantant dans 1' ombre obscure, 
Enseignait la mnsicnie a toula la nature ; 
Tandis qu' enfant jaseur, aux gestes ^tourdis, 
Jet^t partout mes yens ingenns et bardis, 
D' oii jaiUissait la joie en vives 6tincellea, 
Je portals sous mon bras, nones par trois ficellea, 
Horace et les festins, VirgUe et lea forfets, 
Tout 1' Olympe, Th6s6e, Hercule, et foi C6rfe., 
La crueUe Junon, Leme et 1' bydre enflammee, 
Et le vast* lion de la roobe N^mee. 
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PAUL ST VIRGINIB. 

133. SuR le cote oriental de la montagiie qui s' 61eve der- 
riere le Port-Louis de 1' ile de France, on voit, dans un ter- 
rain iadis culljve, les mines de deux eabanes. Elles sont sit- , 
ai&i presque au milieu d' un ba^in, fonii^ par de grands ro- 
chers, qui n' a qu' una seuie ouverture toumiSe au iiord. On 
aper^oit h gauche la montagne appelfie le Morae de la D^cou- 
Terte,' d'oii Ton signals* lea vaiaseaus qui abordent dans 1' ile, 
et, an bas de cette montagne, la ville noinmSe le PortrLouis; 
k droite, le cheinin qai mene du PortrLonis au quartaer d^ 
Pamplemousses ; ensuite,^ 1' ^glise de ce nom, qui s' fil^ve avee 
ses avenues de bainbous' au milieu d' une gvande plwnc ; et, 
plus loin, une forfet qui s' Stend jusqu' anx extrSmit^a de 1' ile. 
On distingue devant soi, sur les bords de la mer, la bsde du 
Tonibeau ; un pen sur la droite, le cap Maljieureux ; et au- 
delfi, la pleine mer, ou parmssent k fleur' d' eau quelques Uota 
inhabitSs, eutre autres le coin de Mire," qui ressemble k un 
bastion au milieu des flols. 

A 1' entree de ee bassin, d' ou 1' on decouvre tant d' objets, 
les fehos de la montagne r^petent sans cease le bruit des vents 
qui agitent les for^ts voisines, et le fi-acaa des vs^es qui se 
brisent au loin sur lea r^dfe ; mais au pied mfeme des cabanea 
on n' eutend plus aucun bruit, et on ne voit plus autour de soi 
que de grands rochers escarpSa comme des murailles. Des 
bouquets d' arbres croissent a leurs bases, dans leuw fentes,' et 
jusque SUV leurs cimes, on s' arrfetent les nuages. Lea pluies, 
que leurs pitons attirent, peignent' sonvent 1^ couleurs de 
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r arc-en-^iel sur leurs flancs verts et bnins, et entretienaent' k 
leui' pied les sources dont ae forme la petite riviere des Latati- 
lers. Un grand silence r^gne dans leur enceinte, oii tout est 
paisible, 1' air, les eaux et la lumiere. A peine 1' echo j r6pet« 
Is murmure des palmistes' qui ci-oisaent sur leurs plateaux 
Aleves, et dont on voit les longues Heches^ toujours balane^es 
par les vents. Un jour doux Claire le fond de ce bassin, ou 
le soleil ne luit qu'^ midi; maia des I'aurore ses rayons en 
frappent le couroniiement,* dont les pi<s, s' ^levant au-dessus 
des ombres de la montagne, paraissent d'or et de pourpre sur 
1' aaur des cieux. 

J'airaaia k me rendre dans ee lieu, oii I'on jonit a la 
fois d' une me immense et d' une aolitude profonde ; et ici, 
un jour que j' etaia assis au pied de ces cabanes, un vieillaiii 
du voisinage me raconta 1' histoire de leurs habitants. 

Cea dem petites cabanes, me dit-U, je Ira ai felt b^tir pour 
deux femmes soHtaires, s6par6es par le malheur de 1' Europe, et 
dSpourvues de tous leurs anciena amis. Chacune d'elies avait 
uu seul,nourriason. J' 6tais le parrain' de tous les deux en- 
fenta. Celui de Marguerite %' appelait Paul, et oelle de 
Madame de la Tour port^t le nom de Vii^nie. 

138. Cea deux petites habitations fitaient de quelque rap- 
port" k I'aide des soins que j'y donnais de temps en temps, 
mais suitout, pai- les ti-avaux assidua de leurs deux esclaves. 
Celui de Mai'guerite appel6 Domingue 6tait un noir iolof,' en- 
core robuste, quoique deji sur 1' hge." II avait de 1' experience 
et nn bon sens naturel. II culKvait indiffgremment" sur les 
deux habitations les. terrains qui lui aemblaient les phis fertJIes, 
et il y mettait les semences qui leur convenaient le mieux II 
semait du petit mi]'« et du mais dans les endroits mSdioerea, 
im pen de fi'oment dans les bonnes tems, du ria dans les fonda 
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mar^cageux; et au pied dts roches, dea girauraonts,' dea 
conrgea et des concombies, qui se plaisent a y gnmper. 11 
planfait dans !es lieiix sees des patetes, qui y viennent trfe-su- 
cr6ea, des cotonniere sur les hauteura, dea cannea k sucre= dans 
ies terres fortes, dea pieda de eafe= am les colling, ou le grain 
eat petit mais excellent ; le long de la riyi^re et autour des 
cases,* des bananiers, qui donnent tout« V ann^e de longs re- 
gimes' de fridts avec im M ombrage, et enfin, quelques plautes 
de tabac pour charmer see soucis et ceux de sea bonnes mai- 
tresses. H allait couper du bois k bruler dans la montague, et 
casser des rochea 5a et ia, dans lea habitations, pour en aplanir 
les chenms. n feisait tous ces ouvrages avec infalligence et 
activite, parfle qn' il les feisait avec z^le. H 6tait fort attache 
a Marguerite, et il nel'gtait gu^re moina a madame de la 
Tour, dont il avait ^pous^ la nfigr^e k la naissance de Vii^ 
^nie. n fflmait passionn^ment aa femme, qui s' appelait Maria 
Elle etait n^e k Madagascar, d' od elle avait apportS quelque 
mdnsti-ie," aurtout celle de faire des paniere et des 6toffis ap- 
peMes parties avec dea herbea qui croisaeut dans les boia. EUe 
6tait adroite, propre et trfe-fidele. Elle avait soin de preparer 
a manger, d' Clever quelques poules, et d'aJler de temps en 
temps vendre au PorHouia le snperflu de ces deux habitations, 
qui etait bien pen considerable. 

8i voua y joignez deux ebevrea eievSes prea des enfants, et 
an gros chien qui veiDait la nuit au dehors, vous aurez une 
idSe de tout le revenii et de tout le domestique' de ces deux 
petites metairiea. 

Pour ces deux amies, ellea filaient du matin au soir du 
colon. Ce travail sufflsait k leur entretien et k celui de teurs 
femilles; mas d' aiUeurs, ellea etaient si depourvues de com- 
modites etraiigeres, qu' elles marchaient nu-pieds dans leur 
habitation et ne portaient de souliere que pour aller, le di- 
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mancLe' de grand aiatin," a la messe k V Sglise des Pample- 
mousses, que voua voyez Ui-baa. II j a cependant bien plus 
loin qu' au Port-Louis ; mas elles ae rendaient rarement a la 
ville, de peuT d' y &tre mepris6es, parce qu' elles fitaient v&tues 
de gvosse toile bleue du Bengal, comma des esdavea. 

134. Apres tout, la considSralioii publique vautrelle le 
bonbeur domestique! Si ces dames avMent m pen a souffi-ir 
aia dehors, elles renti'dent cbez eUes' avec d' autant plus de 
plaisir. A peine Marie et Domingue les apercevaient de cette 
hauteur sur le chemin des Pamplemoussea, qu'ila accouraient 
juaqu' au bas de la montagne, pour lea aider A la lemonter. 
Elles lisMent dans les yeux de leura esclaves la joie qu'ila 
avaient de les revoir. Elles trouvaient ehez elles la propret6, 
la liberte, des biens qn' elles ne devaient qu' a Jeurs propres 
travaux, et des serviteure pleins de zele et d' affection. Elles- 
mfemes, uiiies par les mfemes beaoiiis, ayant eprouve des maux 
presqiie semblables, ae donnant les doux noms d'amie, de 
compagne et de s<Bur, n' avaient qu' line volont6, qu' un interfet, 
qu'uiie table. Tout entre elles 6tait commun. Seulement, si 
d' anciens feux plus vife que ceux de 1' amitdS se rfiveillaient 
dans leur &me, une religion pure, aidSe par des mteius cbastes, 
les dirigeait vers une autre vie, oomme la fl^nme qui s' envole^ 
vers le ciel loraqu' ello u' a plus d' aliment snr la terre. 

Les devoiis de la nature ajout^ent encore au bonheur de 
leur sodet6. Leur amitie mutuelle redoublait k la vue de 
leuK enfents. EU^ prenaient plaisir k les mettre ensemble 
dans le m6me bajn, et k les coucher dans le mfeme berceau. 
Souvent elles lea chaugeaient de lait. " Mon amie, disait mad- 
ame de la Tour, chacune de noua aura deux enfente, et cbacun 
de noa enfenta aura deux meres." Comme deux boui-geons' 
qui restent sur deux arbres de la mSme espece, dont la teni- 
p6te a briafi toutes les branches, viennent k produire des fruits 
plus doux, si chacun d'eux, d^tacbfe du tronc tnaternel, est 
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grefie' 8ur le trono voisin ; amsi cea dem petite enfanta, privfe 
de toua leiua parents, ae remplissaient de sentiments plus fen- 
dm que eenx de ffle el de fille, de Mie et de stBui, ,„,„d il. 
»en>ient i 6tre ohangSe d« mamelle. par le. deii mie. ™i 
leni a™ent donn4 1« jonr. DSji leur. meia, parkient de leui 
maiiage iup> leun leroeaui, et cetto peispeetive de ffleitS 
conjugate, dont elles charmaient hum propres peines, finissait 
bten souvent par lee faire pleuier. Mais elles .e coasolaient en 
pensant qu'un jour leuis entants plus heurenx, jouiiaient a la fois 
loin des eiuels prijnges de 1' Europe, des plmire de 1' amour et 
du bonLeut de 1' egaliU. 

Ben en eftt n' (Stait eotnparsble 4 P attaohement qu' ils «, 
t^moignaient d^k. Si Paul yenait a ae plaindre,' on lui mon- 
i™i Tirginie ; i as vue il aouriait et a' apaisait. Si Virginie 
«>u»at, on en Stait averti par le. eti. de Paul; maia cetle 
amiable fflle diarimulait aus«t6t «,ii mal, pour ne pas Ini cau- 
ser de ebagrin. Jen' arrivals point de fois' ici, lans que je 
le. ™e tons demi, ponvant i peine marcber, ae tenant en- 
«>mble par le. main, el sous les bras, oomme on reprSsente la 
consignation des G§meaux. La unit mfeme ne pouvait les .6- 
parer; elle les .urprenait wuvent couch.^ dans le mfeme ber- 
ceau, jone oontre joje, poitiine eontre poitrine, les mains paa- 
sSes mutuellemeut autour de leurs eons, et endorrais dan. les 
bras Tun de 1' autre/ 

135. Loraju' ila surent parlor, les premiers noms qu'ils 
apprirent k se donner talent ceux de frere et de sreur 
L'entanee, qni comtalt de. oareaaes plus tendrss, ne connalt 
pomt de plus donx noma. Lear ^ducaUon ae faisait que' re- ' 
doubter leu, amitiS, en la dirigeant ven lenrs besoins ,6d,^ 
roquei' BientSt, tout ce qui regards 1' tanomie, la propretl, 
le Mm de priiparer un repa. champ&tre, appartenait aux occu- 
pations de Yirginie, et aea travaux etaient toujouta suivis des 
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louanges et dea baisers de son frere. Pour lui, sans cesse en 
action, il bediait le jardiii ayec Domingue, ou, une petite hache 
a la nudn, il le auivEut dans lea bois ; et si, dans ces courses, 
une belle fleur, un boa &uit, ou un nid d'obeaux se prfeaix- 
tdent k lui, il esealadait mfeme les plus hauts arbres pour lea 
aaisir et lea apporter k sa 8<Bur. 

Toute leur Stude ^tait de se complaire et de s" entr' aider.^ 
Au reste ila etaient ignorante comme des crfeles, et ne sav^ent 
m lire ni Scrire. Us ne s' inqui^teient pas de ce qui a' ^tait 
paasS dans des temps recui^s et bin d' eux , ieur eunosit^ ne 
8' 6tendait pas au-del^ de cette montagne. n. oroyaient que 
le monde finisaait ou fiiusaait leur ile, et ils n' imaginaient nen 
d' aimable oii ila n'Staient pas. Leur afffUnn mutuelle et 
celle de leura ra^rea oceupaient toute 1' activity d^ leius 6mes. 
Jamais des sciences inutiles n' avaient foit couIpf leurs larmes ; 
jamais les le^ona d'une triate morale ne les avaient rempUs 
d' ennui. lis ne savaient pas qu' il ne taut pas fetre intemp6- 
rant, ayant fi discretion des mets simplea; ni menteur, n' ayant 
aucune v6rit^ ^ dissimuler. On ne \es avait jamais eflray^s, 
en lem disant que Dieu rSaewe des punitions t«rriblea aux en- 
fanls ingrats ; ehez eus 1' amiti^ filiale 6tMt nfee de 1' amitiS 
matemelle. On ne leur avalt appris de k religion que ce qui 
la feiit fumer ; et s' ils n' offraient pM k 1' Sglise de longues 
prierea, partout ou' ils 6t^ent, daca lamaison, dans les champs, 
dans les bois, ils levment vera le del des mains innocentes et 
un oceur plein de I' amour de leurs parents. 

136. Ain^ se pa^ait leur premiere enfence, comme une 
belle aube' qui annonce un plus beau jour. D^ja ila pax-ta- 
geaint avec leurs meres tens les soins du manage. Des que' 
le chant du coq annongait le retour de I'aurore, Vir^nie ae 
levait, allait puiser de 1' eau a la source voisine, et rentrait a la 
maiaon pour preparer le d6je<Uier. Bienti.t aprSa, quaiid le 
soleil doraJt lea pitons de cette enceinte, Mai^uerite et son 
fils se rendaient chea madame de la Tour : alors ils commen- 
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faient tons ensemble une priere suivie du premier repas ; sou- 
vent ils le preriaient devant la porte, assis sur 1' herbe, sous un 
berceau' de bananiers, qui leur foumiasaient, h la foia, des meta 
tout pr6parfe dans leurs fruits aubstantjels, et du linge de table' 
dans leurs feuilles larges, longues et lustr^ee. Une nourritute 
saine et abondante dSveloppait rapidement les corps de ces 
deux jeunes gens, et une education douce peignait dans leur 
physionomie la purete et le eouteatement de leur a,me. Vir- 
pnie n' avait que douze ans ;' dSja sa taille 6tait plus qu' k 
deini form^e ; de grands cbeveux blonds ombrageaient sa t6te ; 
ses yeux bleus et ses l^vres de eorai! biillaient du plus t«ndre 
6clat sur la fraicbeur de- son visage ; ils souriaient toujours de 
concert quand elle parlait ; mais quand elle gaidait le silence, 
leur obliquity naturelle vers le ciel leur donnait une expression 
d' une sensibility extrfeme, et m&me celle d' une ISgere mSlan- 
colie. Pour Paul, on voyait dSji se d6veloppec en lui le cm> 
actere. d' un homme au milieu des gr&ees de 1' adolescence. Sa 
taille 6tait plus ^lev6e que celle de Virginie, son teint plus 
rembruni, son nez plus aquUin et ses yeux, qid Staient noirs 
montraient un peu de fiert^, mais les longs cils qui rayonnaient 
autour, diminuaient ce trait de hauteur, et donnaient de la 
e^renit6 k sa figure. Quoiqu' il 6taat toujours en mouvement, 
des que' sa sceur parMssait, il deyenait tranquille, et allait s' as- 
seoir aupres d' elle. Souvent leur repas se passait sans qu' ils 
Be dissent un mot. A* leur silence, k la naavetS de leurs atti- 
tudes, a la beauts de leurs pieds nus, on croyait voir un groupe 
antique de mai'bre blanc, reprfeentant quelques-una des enfants 
de Niob6 ; mais il leurs regards, qiu cberebMent a se rencon- 
trer, k leurs sourires rendus par" de plus doux sourires, on 
eroyajt voir ces entants du del, dont la nature est de s' aimer,' 
et qui n' ont pas besoin de rendre le sentiment par des pens^es, 
et 1' ami(J6 par des paroles. 
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137. Le hoii naturel de cea enfeuta se d^veloppaifde jour 
en jour. Un dimanche, au lever de 1' aurore, leurs meres ^tant 
allies k la preiaiere messe k V egliae des Pampleraoussea, une 
negreaee marronue' se prSsenta sous les bananiers qui entoiu- 
aient leur habitation. Elle ^t^t^ decham^e comme un squel- 
ette, et n'avait pour vfetement qu' un lambeau' de Berpillifere 
autoni des reins. Elle se jeta auK pieds de Vii^nie, qui pre- 
parait le d^jeftner de la faniille, et ltd dit: "Ma jeune demoi- 
selle, ayez piti^ d' une eselave fugitive ; il y a un mois que 
J' erre* dans ees moatagnes demi morte de fjiim, souvent pour- 
suivie par des chasseurs et par leurs ciiiens. Je fuia mon mal- 
tre qui est un riche habitant de la Rivi^re-Noire ; et il m' a 
trait^e comme vous le voyez." En mfeme temps elle lui mon- 
tra son corps sillounfi de cicatrices profondes par les coups de 
fouet qu'elle en avat re§us. Elle ajonta ; "Jevoulais aller 
me noyer; mais, saehant que vous demeiuiez id, j'ai dit: 
Puisqu' il y a encore de bons blancs dans ce pays, il ne faut pas 
encore mourir," Virginie tout Smue, lui repondit : " Eassurez- 
Tons," infortunSe creature 1 Voila quelque chose k manger ;" 
et elle lui donna le dejeliner de la maison, qu' elle avait appc6t6. 
L' eselave en peu de moments le devora tout entier. Virginie, 
la voyant rassasiSe, lui dit : " Pauvre miserable ! j' ai envie 
d' aller demander votre grSce' k votre maitre ; en vous voyant 
il sera touchS de piti6. Voulez-vous me conduire chez lui ? 
Ange de Dieu ! repartit la n^gresse, je suia pr&te k vous auivre 
partout" Virginie appela son frere et le pria de I'aceom- 
pagner. L' eselave marronne les conduisit par dea sentiers, au 
milieu d^ bois, a travera de hautes montagnes qu' ils grimpe- 
rent avoc bien de la peine, et de larges rivieres qu' ils passe- 
rent £1 guo.' Enfin, vers le milieu du jour, ila arrivSrent au 
has d' un ipome sur tea bords de la Kiviere-Noire. Us aper- 

a skeielon. B. Rassurei-mm^, lake courage. 
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^urent Itk ime maison bien b&tie, des pkntationa coBsid^rables, 
et tin grand nombre d' esclaves ocoupSs k toutes eortes de 
travaux. Leur maUre se promenaJt' au milieu d'eux, une 
pipe S, la boiicbe et uii rotin k la main. C fitMt im grand 
homme aec, olivifre, anx yenx enfonc^s" et aus sourdls noil's et 
joints, 

138. VJrginie, tout Smue, tenant Faxil par le bras, s' ap- 
procha de 1' habitant et le pria, pour 1' amour de Dieu, de pai'- 
donner k sou esclave qni 6tait k qtielqnes paa de la, derri^re 
eux. D'abord I'babitant ne fit pas grand eompte' de ces 
deux enfente pauvrement v&tua ; maia qnand il eut remarque 
la tiulle 616g8nte de Virginie, sa belle t&te blonde soiia one 
capote bleue, et *qu'il eut entendu le doux son de sa voix, qui 
tremblait ainsi que tout son corps en lui demandant grftee, il 
6ta sa pipe de sa bouche, et, levant son rotin vers Se del, il jura 
par un affreux serment qu' il pardonnait k son esclave, non paa 
pour I' amour de Dieu, maia pour 1' amour d' elle, Virginie 
an^tfit fit signe a I' esclave de s' avaneer vers son maitre ; puis 
elle a' enftiit, et Paul courut' aprfes elle. 

Us remonterent ensemble le revers dn mome par oii ils 6ta- 
ient descendus, ef, parvenus au sommet, ils s' assireat sous un 
arbre, accabl6s de lassitude, de feina et de eoif. Es avaient feit 
k jenn' plus de dnq lieues depnia le lever du soleil. Paul dit 
k Virginie : " Ma sceur, il est plus de midi, tu as faim et soi^ 
nous ne trouverons point id k diner, redescendons le mome, et 
allona demander a manger au maitre de 1' esclave. Ob non, 
reprit Vir^nie, il m' a feit trop de peur. 8ouviena-toi' de ce 
que dit qnelquefois maman ; Le pain du mSchant remplit la 
boucbe de gravier. Comment feire* done ? dit Paul ; ces arbres 
ne produiaeiit que de mauvais fruita ; il n' y a pas settlement 

sunk, aad oyebrowa Waclt aiid 6. lH onoi-eni fail d jsin, they had 
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ici im tamarm ou un citron pour ie rafr^chir, Dieu a piti6 de 
toutes ses ci'Saturea, reprit Virginie ; exauoe mfeme la voix 
des petite oiseaux qui lui demandent de la nourriture." 

A peine a¥wt-elle dit ces mota qu' ils entendirent le bruit 
d' una source qui tomb^t d' uii cocher voImh. Us y coururent, 
et, apr^s s' 6tre desalterSs avee ses eaux plus dares que le oris- 
tal, ils cueillireDt et mangerent un peu de cireason qui croissait 
sur aes bords. Comuje ils regardaieut de c6t6 et d' autre ' pour 
trouver quelque nourriture plus solide, Vi^oie apergut parmi 
les arbres de la forfet un jeune palmiste. Le ebon qua la cime 
de cet arbre renferme au milieu de ses feuilles est un fort bon 
manger. 8a tige n' 6tait pas plus grosse que la jambe, mais 
elle avait plus de aoixante pieda de bauteur. A la verity,' le 
, bois de cet arbre n' est form^ que d' uu paquet de filaments ; 
maJs son aubier^ est si dur qu'il &it rebrouaser les meUJeures 
baches, et Paul n' avait pas mSme un couteau. L' idSe lui vint 
de mettre le feu au pied de ce palmiste ; autre emban-aa ; il 
n' avait point de briquet,* et d' ailleura, dans cette lie si coiiverte 
de roohers, on ne pouvait pas trouver uae seule pieire k fiisil.^ 

139> La nScessite donne de 1' Industrie," et souvent lea d^ 
couvertes ont 6tS dues aux bommes les plus mis^rables. Paul 
rfiaolut d' allumer du feu ^ la mani^re dea noirs : avec 1' angle 
d' une piei-re il fit un petat trou sur ime brancbe d' arbre bien 
B^che qu'il assujetit sous aes pieds, puis, avecle trancb- 
ant' de cette pierre, il fit une pointe k un autre morceau de 
branche 6galement aeebe, mais d' une espece de bois different ; 
il posa ensuite ce morceau de bois pointu dans le petit trou de 
la branche qui 6tait sous sea pieds, et le faisant rouler rapide- 
ment entre ses mains comme on roule un moulinet' dont on 
veut f^re mousser* du cbocolat, en peu de moments il vit sortir 
du point de contact de la fiim^ et des ^tincelles. II ramassa 
des herbes s^ches et d' autres brancbea d' arbres, et mit le feu 
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au pied du palmiste, qui, liient6t apres, tomba avec un grand 
fracas. Le feu lui servit encore (I dSpouiller le chou de 1' en- 
veloppe de sea . longues feiiillee ligneusea et piqnantes. Vir- 
ginie et lui mangerent une parlie de ce chou crue, et 1' autre 
cuite sous la cendre, et i!s lea trouverent egalement savoureuses. 
Da firent ee repaa frugal, remplis de joie par le souvenir de la 
bonne action qu'iia avaieat fiut« le roatin. 

Apres diner ib se trouvkent bien embarrasses, car ils 
n' avaient plus de guide pour lea reeonduire chez eux, Paul, 
qui ne a' Stonnait de rien, ' dit S, Virginie, " Noti'e case est vers 
le soleil du milieu du jour ; il faut passer, comme ce matin, par- 
dessua cette montagne que tu vois la-bM avec aes trois pitons.* 
Allona, marchona, mou amie I" Da deaeendirent done le morae 
de la RiviSce-Noire du obtk du nord, et arriverent aprfe une 
heure de marche aur les bords d' une lai'ge riviere qui barrait 
leur cheinin. Cette grande paitie de 1' He, toute couverte de 
forfets, est ai pen connue, mfeaie aujourd'hui, que plusieura de 
sea rivieres et de aea montagnea n' y ont pas encore de nom. 
La riviere aur le bord de laquelle ils etaient, coule en bouillon- 
nant' sur an lit de roches. Le bruit de ses eaux eftaya Vir- 
ginie ; elle n' osa y mettre lee pieds pour la passer k gu6. Paul 
alora prit Vir^nie aur aon doa, et pasaa ainsi charge aur lea 
rochea gliasantes de la riviere, malgrS le tumulte de ses eaux. 
" N' aie pas peur,' lui disait-il ; je me sens bien fort avec toi." 

140, Quand Paul fut aui le rivage, il vouiut continuer aa 
route, cbaige de sa sosur, et il se flattait de monter £unsi la 
montagne qu' il voyait devaiit lui a une demi-lieue de la ; mais 
bientat les forces lui manquerent, et il fiit obligfe de la mettre 
k terre et de ae reposer aupres d' elle. Vir^nie lui dit aloes ; 
Mon frere le jour baisse f tu as encore dee forces, et les miennea 
me manquent ; laisae-moi ici° et retourne seul k notre oaae pour 
tranquilliaec nos meres. Oh I non, dit Paul, je ne veux point 

1. Nes-i'miiaitaetieH.wmds.Baleil>l perUiye of avoir. Bee Less. 144, 
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te quitter. Oependant Vij^nie s' Stant un pen repos^e cueillit 
SOT le tronc d' un vieux atbre penchS but Is bord de la riviere 
de longuea feuilles de scolopendre qui pendaieiit de son tronc ; 
elle en. fit des especea de brodeqnina' dont elle s' entoura les 
pieds, que lea pierres des chemins avaient mis en sang ; car, 
dans 1' empressement d' fetre utile, elle avwt oubli6 de se diaus- 
ser,° 8e sentant soulagee par la fraicheur de ces feuilles, elle 
rompit une branche de bambou, et ae mit en marolie' en s' ap- 
puyaut A' une maia sur ce roseau, et de 1' autre sur son frere. 

lis eheminajcnt ainai doucement a travers lea bois ; maia la 
hauteur des arbres et I'Spaisseur de leurs fenillagea leur flrent 
bientfit perdre de vue la montagne sw laquelle ila se dirigiuent, 
et mfeme le soleil, qui etMt deja pres de se couclier. An bout 
de quelque temps, ila quitt^rent sans a' en apereevoir* le sentier 
fray6° dana leque! ila avaieift marcb6 juaqu'alors, et ils ae 
troUY^rent dans un labyrinthe d' arbres, de bancs et de rocbeia, 
qui n' avwt plus d' iasne.' Paul fit asseoir Virginie, et ae mit 
4 conrir §a et Ik, tout hors de lui, poOT chercher un cbemin 
hois de ce fourr^ 6pais ;' mais il se fatigua ea vain. D monta 
au haut d' nn grand arbre poiu- d^couvrir an moins !a mon- 
tagne ; mais il n' aper^ut aiitour de lui que les dmes des arbres, 
dont quelques-imea 6taient ^clMrfies par les demiera rayons du 
sol«l couchant. Oependant F ombre dea montagnes couvrmt 
d^j^ les for6ts dans lea valines; le vent se calmait, comme 
il arrive' au coucber du aoleil ; un pcofond silence rSgnait 
dans ces solitudes, et on n' j entendait d' autre bruit que 
!e bramement* des eerfe, qui venment chercher leurs gites" 
dans oes lieux 6cai't63. Paul, eap^rant d' 6tre entendu par 
quelque chasaeur, cria alors de toute sa force. " Venez, venez 
au secoura de Virginie ! " Mais les seuls 6chos de la forgt r6- 
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pondirent 4 sa voix, et r^pSt&rent a plusiers reprises :' " Vir- 
giniel Virginie!" 

141 . Paul desoenctit alors de 1' arbre, aceable de fatigue et 
de chagrin : il chercLa les moyens de passer la auit dana ce 
lieu ; mais il ii' y avait ni foutaine, ni palmiste, ni meme de 
branches de bois sec propre k allumer du feu. H sentit alors 
par son experience toute la faible^e de aes ressources, et il ae 
mit k plenrer.* Virginie lui dit : " Ne pleure point, mon ami 
si tu ne veux m' accabler de chagrin. C est moi qni sujs la 
cause de toutes tes peinea et de celles qu' eprouvent maintenant 
nos meres. II ne faut rien faire,' pas m^me le bien, sans con- 
suiter ses parents. Oh ! j' ai 6t6 bien imptudente ! " Et elle 
se prit' A veiser des lairoes, Oependant elle dit il Paul: 
."Prions Dieu, men frere, d' avoir pitie de nous." A peine 
avMent-ils achev6 leur priSre, qu' ils entendirent un chien aboyer. 
" C est, dit Paul, le chien de quelqne chasseur qui vient, le soir, 
tuer des cerfe k V afiut."' Pen apr^s, 1^ aboiements dn chien 
redonbl^rent. " II me semble, dit Virginie,' que o' est Fidele, le 
chien de notre case ; oui, je reconnais sa voix." En effet, urn 
moment apr^ Fidele 6tait k leura pieds, aboyanf, hurlant, 
ggmissant," et les accablant de cai'^ses. Comme ils ne pou- 
vaient revenir de leur surprise, ils aper^nrent Domingue qui 
accourait il, eux. A 1' arriv^ de ce bon noir, qui plenrait de 
joie, ils se mirent aussi il pleurer, sans pouvoir lui dire im mot. 
Qnand Domiiigue eut repris see sens : O mes jeunes maitres, 
leur dit-il, que vos mferes ont d' inquietude,' comme elles oot 
6t6 6tonn6es quand eltes ne vous ont plus retrouv^s an retonr" 
de la messe, oni je les accompagnais ! Marie, qui tcavdllait dans 
■un can de 1' habitation, n' a aa nous dire oii yous etiez alles. 
J' allaia, je venaia autour de 1' habitation, ne saehant moi-m6me 
de quel c6t6 vous chercher. Enfin, j' ai pris vos vieux habits il 
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l'\met^r autre,' je lea ai fiut' fiwrec a Fidele ; et sur-le-champ, 
i! s' est mis k queter' stu- vos pas ; il m' a conduit, tonjoure en 
remuant la queue jusqu' h la Eiviere-Noire. C est U, que j' ai 
appris d' un liabitant que yous lui aviez ramen6 une n^gresse 
TOarronne, et qu' il vous avait accord^, sa grkce. De la, Fidele 
toujours qu&tant, ni'a men^ sat le mome de la Eivi^te-Noire, 
oii il s' est arrets encore en abeyant de toute sa force ; c' 6tait 
sur le bord d' une source, aupres d' im palmier abattii, et pr68 
du feu qui fumait encore. Enfin il m' a conduit ici : nous 
sommes au pied de la montagne, et il y a encore quatre bonnes 
lieues juaque chez nous. Aliens, manges, et prenez des forces." 
II pr^nta aussitfit un gJiteaii, des fruits, et ime grande cale- 
basse* remplie d' une liqueur composee d' eau, de vin, de jus de 
citron, de suere et de mnaeade, que leurs meres avaient preparce 
pour les fortifier et les rafraicbir, 

I4:SB. Virginie sonpira au souvenir des inquietudes de leurs 
meres. EUe repSta plusieurs fois : " Ob I qu' il est diffidle* de 
faire le bien !" Pendant que Paul et elle se rafraichissaient, 
Domingue alluma du feu, et ayant chercb^ dans les rochers un 
bois tortu qu' on appelle bois de ronde, et qui brule tout vert 
en jettant ime grande flanime, il en fit un flambeau, qu'U al- 
luma ; car il 6tait deja miit. Mms il ^prouva un emfaarras bien 
plus grand quand il feUut se mettre en route ;' Paul et Vir- 
ginie ne pouvMent plus marcher ; leurs pieds Staient enfl^s et 
tout rouges. Domingue ne savait s' il devait aller bien loin de 
1^ leur cbercher du secours, ou passer dans ce lieu la nuit avec 
eus. " Ou est le temps, leur disait-il, oii je vous portals toua 
deux k la fois dans mes bras S Majs maintenant vous fetes grands 
et je suis vieux." Comme il ^tait dans cetfe perplexite, une 
troupe de noira marrons se fit voir' a vingt pas de Ml. Le chef 
de cette troupe a' approehant de Paul et de Virginie leur dit ; 
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" Bons petits blancs, n' ayez pas peiir ;' nous vous avona vus 
passer ce matin ayee une n^gresse de la Eivi^re-Noire ; voiis 
alliez* demaoder sa gr^ a son niauvais maltre. En recon- 
nwssance, nona sommes vemis pour vous reporter chez vous sur 
EOS 6paii!es." Alors il fit un signe, et quatre noiiB marrons 
des plus robuates firent aussitftt un brancard avec des brimchea 
d' arbres et des lianee, y placement Paul et Vir^nie, les mireul 
em leurs fipaules ; et Domingue marchant devant eux aveeson 
flambeau, ils se mirent en route aus cria de joie de toute la 
troupe, qui lea comblait de benedictions.. Vii^inie attendrie 
disait k Paul : " mon ami ! jamais Dieu ne laisse un bieiirait 
Sana recompense." 

Us arriverent vera !e milieu de la auit au pied de leur mon- 
tagne, dont les croupes etaient Sclaireea de pluaieurs ieax. 
A peine ila la montaient, qu' ils entendirent des vob: qui criaient : 
" E^t-ce vous mea enfents V Ha repondii-ent avec lea noirs : 
" Oui, c' est nous. Et bient&t ils apergurent leurs meres et 
Marie, qui venaient au-devant d' eux avec des tisons flambants.' 
" Malheureux enfents, dit madame de la Tour, d' ou venez-vous ! 
dans quelles aiigoiases vous nous avez jetees ! " " Nous venons, 
dit Virginie " de la Eiviere-Noire, demander la grftce d' une 
pauvre esclave majTonne, h qui j'ai donn6 ce matin le dejeCiner 
de la maiaon, paree qu' elle mourait de feim ; et voil^ que lea 
noirs matrons noua ont ramenes." Madame de la Tow em- 
brasaa sa fille sana pouvoir parler ; et Vir^nie, qui sentit son 
visage mouilie des larmes de sa mere, lui dit : "Vous me pajez 
de tout le mal que j' ai souffert 1 " Marguerite, ravie de joie, 
serrait Paul daua aes bras, et lui disait : " Et toi ausai, mon fila, 
tu aa fiiit uue bonne action." Quand elles furent arriveea dans 
leucs o^es avec leurs enfante, ell^ donn^rent bien k manger^ 
1 tetournerent dana leurs bois en 
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158 PAUL ET vI^oI^■Ie. 

143. ChaquQ jour 6tait pour ces femilles uti jour de bon- 
heur et de pak. Ni 1' emie, ni 1' ambition ne lea toiirmentaient. 
EUea ae desirment point au dehors^ nne vaine reputation que 
doime'' I' intrigue et qu' 6te la caJomnie ; il leur auffisait d' etja 
a ellea-mSmea leurs t^moins et leurs jugts. Dans cette ile qh, 
eomme dans foutes les colonies europeennes, on n' est cuiieux 
que d' anecdotes malignes, leurs vertus et mfeme leurs noms 
et^ent ignores ; seulement, quand ua passant demandait sur 
le ebemin dea Pamplemousses, ^ quelques Imbitants de la 
plame: "Qui est-ce qui demeure Itt-haut dana eea petitea 
cases !" eeux-d r^pondaient saos les eonnaJtre : " Ce sont de 
bonnes gens." Ainsi des yiolettes sous des buissons 6pjiieux,» 
exbalent au loin leurs doux parfiims, quoiqu' on ne les voie 

Aimables enfants, vous passiez ainsi dans ■ 1' innocence vos 
premiers jours en vous exerqant aux bienfaifs ! Contbien de 
fois, dans ee lieu, vos meres, vous serrant dans leurs bras, b6ms 
sMent Is Ciel de la consolation que vous prepariez k leur vieil- 
lesse, et de vous voir enti'er dans la vie sous de si heureux 
auspices ! Oombien de fois, a 1' ombre de c«s rochers, ai-je par- 
fage avec elles vos repas champf^tres qui n' avaient co&t^ la vie k 
aucun animal! Des calebasses pleines de lait, des ceufe fi-Ms, dea 
g&teaux de riz aur des feuillea de bananiei-, des corbeilles chav- 
gSes de patates, de mangues,' d' oranges, de gjfenadra,= de 
bananes, de dattes, d' ananas,' offrajent a la fois les mets les 
plus sains, les couleura les plus gmea, et les sues les plus agre- 
ables. 

La conversation etait aussi douce et aussi innoeente que ces 
festins. Paul j parlait sonvent des travaux du jour et de ceus 
da lendemain. 13 m^ditait toujours quelque chose d' utile pour 
la society. Id, les sentiers n' ^taient pas commodes ; lit, on 

S. eaedonHe, Blc., whiohlntrigueglvee 5. QrenndJ, pomegranaiee 
3, Si^ts dea buissons ipinewx^ ben^nUi 
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6tait m^ aasis ; ces jeimes berceaux ue donnaient pas a 



Dans la saison plurieuse, ils passaient le jour toiis ei 
dans la case, maltrea et serviteurs, occup^a ft faire des nattes 
d' herbes et des paniers de bambou. On voymt ranges dans 
le plus gTMid ordre, aux parois' de la muraille, des rslteaiis, 
des haches, des baches ;" et aupres de ces instruments de V ag- 
riculture !es prodnclions qui en ^taient les firota, des sacs d* riz, 
des gerbes' de bl6 et des rS^mes de bananes. La d^licatesse 
e'yjoignait toujouis k TabondMice. Vii^nie, instruite par 
Marguerite et par sa mfere, j pr^par^t des sorbets et des cor- 
diaux avec le jus des Cannes k suere, des citrons et des c^drats. 
La uuit venue, ils soupaient a la lueur d' une lampe ; ensuite 
madame de La Tour ou Marguerite racontait quelques bistoires 
de voyagenrs 6garfe la nuit* dans les bois de 1' Europe iiifestfe 
de voleurs, ou le naufrage de quelque vaisseau jet^ par la 
temp6te but les rochers d' une He dSserfe A res r^cits Sea 
femes sensibles' de leur enfanta s' enflammaient ila j ciaaent le 
ciel de leur faire la gr^ce' d' esercer quelque jmi 1 ho=p tal t6 
envere de aemblablea malheureux. 

1-44. Cependant les deux feraillea ae s^parajent pjnr allar 
prendre du lepos, dans i' impatience de se re\ oir' le leudemain 
Quelquefois ellea s' endormaient au bruit de la pluie qui tom- 
bait par torrents snr la converture de leurs cases, ou a celui des 
venfs qui leur apportment le murmure loinlain des flots qui se 
brisaient sur le rivage. Elles b^ni^aient Dieu de leur s^curit^ 
personnelle, dont le sentiment redoublait par celui du danger 
61oign^. 

De temps en temps madame de La Tour liaait publiquement 
quelque histmre toueiiante de 1' ancien et du nouveau Testa- 
ment. Us raisonnaient peu sur ces livres sacres ; car leur thS- 
ologie 6tait loute en sentiment, comme celle de la nature, et 

I. Aax parois, elc, on Iho sides of the 5. Les Sm*s sensible^, Ihe feeling soula. 
Hsil. a. Bs leuT faiii la grSce, lo aHoin Ihum 
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leur morale toute en action, comme celle de I' ^vangile. Us 
n' avaient point de joura destinfe aux pkisira, et d' antres a la 
triatesse. Chaque jour 6tait pour eux un jor.r de f&te, et tout 
ce qui' lea environnait, un temple divin, oii Ha aJmiraient aans 
cease ime Intelligence inflnie, touto puissante, et amie de 
hommes ; ce sentiment de confiance, dsam le pouvoir sTipr^iae 
lea remplissait de consolation pour le pass^, de courage pour le 
present et d' esperance pour V avenir, Voil^ conuae ces 
femmes, forc^es par le mallieiir de rentier dans la nature, 
avaient developpS en elles-mSmes et dans leurs enfaats, cea 
sentimenfs que donne la nature^ pour nous empfeclier de tomber 
dans le malheur. 



LA PLEUR. 



Fleub mourante et solitaire, 
Qui fut r honneur du vallon, 

Tes debris jonchent la terre,' 
Disperses par 1' aquiloii. 

La m^me fsnx nous moissonne, 
ITons cedons au m&me dieu ; 

line feuille t' abandonne, 
Un plfflsir nous dit adieu. 

Obaque jour le temps nous vole° 
Un gotit, une passion ; 

Et chaque instant qui s' envois 
Emporte ime illusion. 
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L' homice perdant sa chimere, 
Se demande avec douleur 

Quelle est la plus opli^mere 
Dela vie' on de la fleiir ? 



PAUL ET VIRGiNIE. 

US. TJn matin, an point du jour, (c'^tait 1g 24 D6cem- 
bre l'r44,} et depuis quelques anuses Virginie avait eto en 
Europe, Paul, en se levant, aper^ut im pavilion blanc atbore' 
BUT la montagne de la D^converte. Ce pavilion 6tait le sig- 
nalement' d' no vaiseeau qu' on voyait en mer, Paul courut 
k la vi]]e pouv savoir s' il n' apportait pas d^ nouvelles de Vir- 
ginie. n y resta jusqn' an retour du pilot* du port, qui 
b' 6tait embarqu^ pour aller le reconn^tre, auivant 1' usage. 
Cette homme ne revint que le soir, H rapporta an gouveineur 
que le vaisseau signals etait le Saint-G^ran, du port de sept 
cents tonneaux, command^ pai' nn capitaine nommS M. AuUn ; 
qu'il 6tmt k quatre lienea an lai^e,' et qu'il ne pouvait 
mouiller au Port-Louis que le lendemain dans I' aprfe-midi ai 
le vent 6tait favorable. II n' en faisait' pcint dn tout aloct, 
Le pilote remit au gouvemeur lea lettres que co vaisiew 
apportait de France. 11 y en avait une pour madame de la 
Tour, de 1' ^critnre de Virginie, Paul a en saisit auasitot la 
bmsa avec transport, la mit dans son sein et courut h 1 babi 
tatjon. Du plus loin qu' il aper§ut la lamiUe, qui attendaitson 
retour sur le rocher des Adieux, il eleva la lettre en 1' aiv, sans 
pouvoir parler ; et anssit^t tout le monde se raasembia cliea 
madame de la Tour pour en entendre la lecture. Vii'ginie 
mandait" it sa in^re qu' elle avait ^prouv^ beaucoup de mau- 
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vais precedes' de la part de sa grand' tante, qui 1' avait voulu 
marier malgr^ elle, ensuite d^shfiritSe, et enfiji renvoySe dans 
im tempa qui ne lui pennettait A' arriver k Y Le-de-France que 
dans la aaison des ouragans ; qu' elle avait essayS en vain de 
la flfehir, en lui repr^sentant ce qn' elle devait i sa m&re, et 
aux habitudes du premier fige ; qu' elle en avait ^t^ trait^e de' 
fille insensee, dont la tfete 6tait g^t^e par les tromans ; qu' eUe 
a' 6tait maintenant sensible qu' au bonbeur de revdr et d' em- 
brasaer sa cheve famille, qu* elle voulait satisfaire eet ardent 
dfeir des le jour mfeme,^ mais que le capitaine ne lui avait pas 
permis de s' embarquer dana la clialoupe du pOote, k cause de 
r ekiignement de la terre. 

A peine cetfe lettre fut lue, que toute la fiunille transport^e 
de joie, a' toia : Virginie est Mxiv^e ! Maltrea et serviteura, 
toua s' embrassSrent, Madame de la Tour dit k Paul : " Mon 
fila, allea pr^venir* notre voisin de 1' arriv6e de Viiginie." 
Aiiaait6t Doraingue alluma un flambeau de bois de ronde, et 
Paul et lui s' acheminerent vers moa habitation. 

n pouvait fetre dix heures du soir. Je venais' d' 6teiudre ma 
lampe et de me coucher, lorsque j' aperijus k travels les palis- 
sades de ma cabane une lumi^re dans les bois. Bient6t aprfe 
j' entendis la voix de Paul, qui m' appelait. Je me leve, et k 
peine j' 6tais habille, que Paul, hoi's de lui et tout essoufl^, 
me saute au cou en me diaant : " AUona, allons, Virginie est 
arrivee. Allons au port, le VMSseau y mouUlera au point du 

Sur-le-charop bovb nous mettons en route. Conime nous 
traversions les boia de la Montagne-longue, et que' nous 6tions 
d6j& sur le chemin qui m6ne dea Pamplemousses au port, j' en- 
tendis marcher quelqu' un derri^re noua. C ^tait un noir qili 
s' avauQMt k grands pas. Des qu' ii nous eut atteints, je lui 
demandai d' oii il venait, et oil il allait en si grande b&te. II 

1. PrKidii, treaunenl. 6. Je veanis de, elc., I bad Just eitlin- 

3. D^lejmir memfjoo that same dAy. S. Oue, wTieu ; (used iuetfaij of arepe- 
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me rSpondit : " Je viens du quartier de 1' 51e app«IS la Poudre- 
d' or ; on m' eiivoie au port avertir le gouverneur qu' un vais- 
seau de France eat mouilM sous 1' ile d' Ambre. II tire du 
canon pour demander du secours, car la mer est bien mauvaise." 
Cet tomme ayant parl6 ainsi, eotitinua sa route aaus s' avreter 
davantage. 

146. Je dis alors k Paul : " Allona vers le quartier de la 
Poudre-d' or, an deyaiit de Virginie, 11 n' y a que trois lieues 
d' id." Nous nous mimes done en route vers le nord de P He, 
H iaiaait une ctaleur ^tonffente. La lune etmt lev^e; on 
voyait autour d' elle troia grands cercles noirs. Le ciel 6tait 
d' une obscurity afireuse. On distinguait, k la lueur fi'equent« 
dea Sclairs, da loi^es files de nu^es epaia, aombres, peu 61ev^s, 
qui a' entaasment' vers le milieu de I'lle, et venaient de la mer 
avec uiie grande vitesse, quoiqu' on ne sentH pas le moindi'e 
vent a terre. Obemin feisant* nous crftmes ent«ndi'e rouler le 
tonnerre ; mas ayant pr6te 1' oreille atteatiyement, nous recon- 
nftmes que o' 6taient dee coups de canon repet^s par les ^hos. 
Ces coups de canon lointtuns, joints h V aspect d' un ciel orar 
geux, me firent fremir, lis ^talent, sans doute, les aignaux de 
dfetrtsae d'un yaisseau en perdition.' Une demi-beure apree, 
nous n'entendimee plus tirei du tout, et ce silence me parut 
eEcove plus efiiayant que le bruit lugubre qui 1' avait precede, 

Npua nous b&tions d' avaneer saia dire un mot, et sans oser 
nous communiquer nos inquietudes. Vers minuit nous arri- 
v&mes tout en nage' sur le bord de la mer, an quartier de la 
Poudre-d' or. Les flots s' y brisaient avec im bruit 6pouvanta- 
ble ; ils en couvraient les roctiers et les greves d' ecume d' un 
bianc eUouissant et d' Stincelles de feu. Malgr4 les t^nfebres, 
nous distinguames tk cps lueurs pbosphoriques, les pirogues 
des pfeebeurs, qu' on avait tiroes bien avant sur le sable. 

A quelque distance de Ik nous vimes, k V entree d' un bois, 

a. Oftemi»/awanl,oiioutway. wrecked. 
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Tin feu autour duquel plusieura habitants s' etaient rassem- 

Wous rcatamea la jusqu' an petit point du jour ;' mais il fai- 
sait trop peu de clartfi an del, et on ae pouvait diatinguer aucnn 
objet aur la mer, qui d' ailleurs Stait couverte de brume. VeM 
les neuf beurea dn matin, on entendit dn c6t^ de la mer dee 
bruits ^pouvantables, comme si des torrents d' ean, mfelfe k 
dea tonnerres, roulaient du baut des montagnes. Tout le 
monde s' 6eria ; Voil^ 1' ouragan ! et dans 1' instant nn tourbil- 
lon aflreus de vent enleva la brume qui couvrait 1' Ue d' Ambre 
et son canal. Le Saint-G^ran parut alors h decouvert' avee 
son pont cbai^6 de monde, ses vergues et aes mfl,ts de hune' 
amenes sui- le tJllac, son pavilion en beme,' quatre cflbles sur 
son avant, et un de retenue sur son arrifere. H 6tait mouillS 
entre 1' 51e d' Ambre et la terre, en dega° de la ceinture de recife 
qui entoure 1' Ile-de-France, et qu' il avait francbie par un 
endroit on jamais vaisseau n' avait pasa^ avant lui. II prSsen- 
tait son avant aux flota qui venaient de la pleine mer, et k 
chaque lame d' ean qui s' engageait dans le canal, sa proue se 
soulevait toute entiere, de sorte qu' on voyait la carfene en 1' air, 
mais, dans ce mouvement, aa poupe, venant k plonger, dispa- 
raiaswt' h la vue jusqu' au couronnement. 

Dans tes balanoements du vaieaeau, ce qu' on craignait arriva, 
Lee efibles de son avant rompirent ; et comme il n' 6tMt plus 
retenu que par une seule ausiere, il fut jet6 sur les roebers k 
une demi-eneS,blure' du rivage. Ce ne fut qu' un cri de dou- 
leur parmi nous. Paul allait s' Slancer k la mer, lorsque je la 
saisis par le braa : "Mon fi!s, lui dis-je, voulez-voua p^rirf 

elle I" Comme le des^poir lui fitait !a rmaon, Doraingue et 
moi nous lui attaeb^ea k la oeinture ime longue eorde, dont 

1. Petit painl da par, early break oC 6. En defi, od tbis tide. 

day- 6. iK^para^saff,e[&,cl1sBppeBredrroni 

a. A dfcoaverl, ill opeii view. view even to the latferel. 

3. M&ls de time, top-maels, 7, Deml-eneeibire, a half ontale'e length. 
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nous saislmes I' une des estremif^s. Paul alors a' avan^a vers 
le Saint-aSran, tant6t nageaiit, tanW marehant sur les rSdfe. 
Quelquefoisil avait I'espoir de I'aborder; car la mer, dans 
ses mouvemeote irreguliers, liussait le vaisseau presque ^ sec;' 
nmJa bientot aprfes, revenant sur sea pas avec une nouvelle furie, 
eUelecouvraitd'fenonnes vofttes d'eau qui soulevaient tout 
r avant de sa carene, et rejet^ent bien loin snr ie tivage le 
malheureux Paul, les jambes en sang, la peitrine meurlrie,= et 
k demi noy^. A peine ce jeime homme avaitril repris 1' usage 
de sea sens, qu'i! se relevait et retoumait avec une nouvelle 
ardeur vere le vaisseau, que la mer eependant entr' ouvait par 
d' horribles secousaes. Tout 1' Equipage, desesperant aloi^ de 
son saJut, se predpitait en foule' Ji la mer, sur des vergues, 
des planches, des cages a poules, des tables et des tonneaux. 
On vit alors tin olDJet djgne d'tme ^tecnelle pltiS : une jeune 
demoiselle panit dans la galerie de la poupe du SaintrG^ran, 
tendant les bras vers celui qui feisMt tent d' efforts pour la 
ioindve. C fitait Vir^nie ; elle avdt recomm son amant k son 
intrepidity. La Tue de eette amable personne, exposee k w 
si terrible danger, nous rempUt de douleur et de d^sespoir. 
Pour Virginie, d' un port, noble et assur4, elle nous feisMt signe 
de la main, comme nous disant un etemel adieu. Tousles 
matelote s' fetaient jet^s a la mer ; et il n' en restait plus qu' un 
senl sur le pout. On entendit anasitftt ces ens redonblfe des 
spectateurs: "Sauvea-la, ne la quittez pasl" Mais dai^ ce 
moment une montagne d' ean d' une eflroyable grandeur, s' en- 
gonffia* entre 1' lie d' Ambre et la o&te, et s' avan^a en nigis- 
sant vers le vaisseau, qu' elle menacait de ses flancs nou« et de 
ses sommete 6eumaji1s. A cette tenible vue, Virginie, voyant 
la mort. inevitable, posa une m^n sur ses habits', 1' autre sur 
son cceur, et, levant en haut des yeux sereins, parut un ange qui 
prend son vol vers les cieus. Domingue et moi, nous retirames 
des flots le malheureux Paul sans connaissance, rendant le sang 
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par la bouche et par lea oreilles. Le gouvemear le lit mettre' 
entre les mains des chirurgiens, et nous cherch^mes de noti-e 
c6t^, le long du rivage, le corps de Virginie ; maia le vent 
ayant tourn^ subitement, comme il arrive dans les ouragans, 
nous elimes le chagrin de penser que noas ne pouixions paJ 
mfime rendre ^ cette fille iufortuu^e les devoirs de la sepulture. 
Nous nous ^loign&mes de ce liea, accabl^s de consternation, 
tons r esprit frappe d' une seule perte, dans un naufrage oii ua 
grand nombre de peraonues avaient peri, la plupart doutant, 



d'apr^ une fin aussi fimeste d'u 



ertueuae, qu' il 



existat une providence ; cat il y a des maux si terrible et si 
peu mintis, que 1' espgranee mSme du sage en est Sbranl^e.' 
Cependant on avait mis Paul, qui commengMt a repreadie 
ses sens, dans une maiaon voisine, jusqu'^ ce qu'il fUten 6tat 
d' fetre transports k soil habitation. Pour moi, je m' en revins 
avec Domingue, afin de preparer la m^re de Virginie et son 
amie a ce dfeastreux fiv^nemeut. Quand nous fiimes a 1' en- 
tree du vallon de la rivifere de Lataniere, des noirs nous dirent 
que la mer jeteit beaucoup de debris du vaJsseau dans la baie 

^^ Nous y doscendimes ; et 1' un des premiers objets que 
j' apersua sur le rivage, fiit le corps de Vir^nie. EUe Stait 
couverte k moitiS de sable, dans 1' attitude oii nous 1' avions 
vue p^rir. Ses traits n' fitaient point sensiblement altfir^. Ses 
yens ^talent fermfe ; mais la sSv^nitS Stait encore sur son 
front : scnlement les p^es.violettes de la mort ae confondaient* 
sur ses joues avee les roses de la pudeur. Une de ses mains 
6tMt sur ses habits, et 1' autre, qu' elle appuyait sur son creur 
etait fotfement fermSe et roidie. J' en degageai avec peine 
une petite botte, mais quelle tut ma surprise lorsque je vis que 
c' etait le portrait de Paul, qu' elle lui avatt promis de ne jamais 
abandonner tant qu' elle vivrajt 1 A cette demiere marque de 
la Constance et de 1' amour de eette fllle infortunSe, je pleura 
am^rement. Pour Domingue, il ae frappait la poitrine, et per- 
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§iut r air de sea cris douloureux. Nous portames le corps de 
Virginie dans une cabane de pfecheura, ott nous le donn&mes a 
gai'der ,h de pauvrea femmes malabres, qui prirent soin do 
le laver. 

Paul mourut deux moia apr6s la mort de sa chere Vir^nie, 
dont il pronongait sans cesse le nom. Marguerite vit venir sa 
fln, huit jours apr^s eelle de son flla, avec une joie qu' il n' est 
doiine qu'S, la vertu d'6proiiver. EEe fit les plua t^ndres 
adieiix h madame de la Tour," dans 1' espSraiice, lui dit elle, 
d' une douce et 6temelle reunion. La mort est le plus grand 
des biens, ajoutartrelle, on doit la d6sirer. Si la vie est une 
punition et une ^preuve, on doit en souhaiter la fin." Le 
gouvemement prit soin de Domiiigue et de Marie, qui n' ^tment 
plus en etat de servir, et qui ne surv^curent pas' long-temps k 
leura maltreases. Pour le panvre Fidele, il 6tMt mori^ de lan- 
gueur & peu pres dans le mfeme temps que son maltre. 

J" amenai chea moi madame de la Tour, qui ae souteuait au 
milieu de a grandes pertes avec une grandeur d' feme incroya- 
ble. Elle avait console Paul et Mat^erite jusqu' au dernier 
instant, comme si elle n' avait eu que leur maJheur k supporter. 
Quaud elle ne les vit plus, elle m' en parlait dia^ue jour comme 
d' amis ch^ris qui etaient dans le voisinage. Cependant elle 
ne leur survecut que d' un mois. Quant k sa tante, loin de lui 
repvocliei' aes maux, elle priait Dieu de les lui pardonner, et 
d' apaiser' les troubles affreux d' esprit ou^ nous apprimes 
qu' elle etait tombSe imm6diaf«meut apres qu' elle eut renvoyd 
Virginie avec taut d' inhumanity. 

On a mis aupres de Virginie, au pied des m6mes roseaux,* 
son ami Paul, et autour d' eux leura tendres meres et lenrs 
fid^es scrviteura. On n' a point elev6 de marbres sut leurs 
humbles teitres,' ni gi'av^ d' inscriptions a km* vertus ; maia 
leur mSmoire est reat^e ineffaijable dans le c<eur de ceux qu' ik 
ont obliges. Leurs ombres n' out pas besoin de l' ^clat qu' ils 

L Jft aKttt&cw^nt pa9, did ngt suvvive ; 3. 06, Uitp which- 
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ont fui pendant leur vie; male si elles 3' interessent encore k 
ce qui ce pasae sur la teire, aans doute elles aiment a errer 
sous les toita de chaiime qu' habite la vertu laborieme, k con- 
soler la paumte, m^contente de son sort, k aotinir dans les 
jeimea amants une flamme durable, le golit des biena naturels, 
r amour du travail, et la crainte des richesses. 

La voix du peuple qui se taSt sur les monumenta 61ev6s h la 
gloire des rois, a donne k quelques parties de cette lie des 
noma qui ^terniaeront la perte de Vii^ie. On voit prfe de 
I'Ue d' Ambre, au milieu des ^ueils, un lieu appel^ La Passe 
du SaiatrGSran, du nom de ce vaisseau qui j p^rit en la rame- 
nant' d' Europe. L' extr^mitS de cette longue pointe de terre 
que vous apereevez k ti^is Keues d'ici, k demi eouverte des 
flots da la mer, que le Saint-G^ran ne put doubler la veille de' 
r om'agan, pour entrer dans le port, s' appelle le Cap Malheu- 
reus; et void devant nous, au bout de ce vallon la baie du 
Tombeau, oii Virginie fut trouv^ ensevelie dans le sable, comme 
ei la mer eiit voulu rapportei' son corps a sa famille, et i-endre 
les derniers devoirs a sa pudeur sm les mfemes rivages qu' elle 
avait honorfe de aoa innocence. 

Jeunes gens si tendrement unis ! m^res infortunees ! cliere 
famille ! ces bois qui vous donnaient leurs ombrages, ces fon- 
taines qui coulaient pour vous, ces coteaux oii voua reposiez 
ensemble, dSplorent encore votre perte. Nul, depuis vous, 
u' a oae cultiver cette t*rre desoMe, ni relever ces humbles 
cabanes. Voa c!i6\Te6 son devenues aauvages; vos vergers 
sont d6ti-uits ; vos oiseaux se sont enfuis, et on n' eatend plus que 
lea oris dea Sperviers' qui volent en rond au haut de ce bassin 
de rochers. Pour rooi, depuis que je ne vous vois plus, je suis 
comme un ami qui n' a plus d' amis, comme un pere qui a' a 
plus d' enfanfs, comme un voyageur qui eiTe Bur la terre, oii je 
suis reste seuL 
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En disaiit ces mofs, ce bon vleillard s' 61oJgna en ve»ant des 
IS avaient coule plus d' une fois pendant 



L'AUTOMNE. 



Salut, bois eoTironnea d' un reste de verdure ! 
Feuiilages jaunissante sur les gazona 6pars ! 
Salut, derniers beaux jours ! le deuil' de la nature 
Convient k ma douleiir et plait k mes regards. 

Je aiiis' d' un ptw rfeveur le sientiev solitaire ; 
J* aime k revoir encor* pour la deraiere fois, 
Ce soleil p&lissant dont la feible lumiere 
Perce k peine k mes pieds 1' obscurity doa boM. 

Oui, dans ces jours d'autorane oii la nature expire, 
A ses regards voi!^* je trouve plus d' attraits ; 
C est 1' adieu d' un ami, c' est k dernier sourire 
Dea levres que la mort va fenner pour jamais. 

Ainsi, prfet a quitter 1' horizon de la vie, 
Pleurant de mea longs jours 1' espoir evanoui,' 
Je me retourne encore, ct d' uii regard d' envie 
Je eont«mple ces biens dont je n' ai pas joui. 

Terre, soleil, vallons, belle et douce nature, 
Je TOU8 doia une larme aus bords de mon tombeau ! 
L' air eat si parfiime ! la lumiere eat si pure ! 
Aux regai'da d' un mourant le soleil est si beau ! 
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Je Toudvaia maintenant vidsr juaqu' a la lie 
Ce calice 1116I6 de nectar et de flel : 
Au fond de cette coupe ou je biivais !a vie, 
Peutfetre reat^t-il ime goutte de miel ! 

PeTit-&tre 1' avemv me gard^t-il encore 
Un retour de bonheur dont 1' espoir eat perdu ! 
Peut-fetre dans la foule line &me que j' ignore 
Aurait compris' mon fime et m'aurait repondu ! 

La fleur tombe en livcant ses parfums au zephyre ; 
A la vie,'' au soleil, ce sont la aes adieux; 
Moi je meura : et mon &me, an moment qu' elle expire, 
S' exhale commeun son triate et m^lodienx. 



VOLTAIRE 



II n' attaqua jamais en face, ni a viaage d^couvert,' pour ne 
pas mettre lea lois contro lui et pour evif«r le bficher de Servet.* 
Ifeope moderne, il attaqua sons des noms auppos^s la tyraimie 
qu' il voulait dStruire. II caeha sa haine dans le drame, dans 
la pofiaie legere, dans le roman, dans 1' liistoire et jusque dana 
les fec6ties. Son g6nie fut uce perp6tuelle allusion eompiTse 
de tout BOQ decle, maia inaaisi%able° it sea ennemia. II frap~ 
pait en cacliaiit la main. Mais ce combat d' un homme contro 
un sacerdoce, d' un individu contre une institution, d' une vie 
contre dix-huit aiecSea, ne fut pourtant pas sans courage. II j 
a une incalculable puissance de convicfJon et de devouement" 
k V idSe, dans cette andaee d' un seul contre tons. Bravei' il 
la foia, Bana autre parti que sa rMson individuelle, aans autre 

1. ^urott compris, ele., mighl luiTe i, Le lUcher de Ser'otl, IJie (oaeial-pne 
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appui que sa consraenoe, le respect humaio, eette l&chetS' de 
r esprit d^guis^e en respect de I'erreur: affi-onter lea hainea 
de la terre et les anathemea du del, c' est 1' h^roisnie de 1' 6cri- 
yain. Voltaire ne fut pas martyrise' dana ses membrea, mais 
il consenfit k V 6tre dans son nom. H le d^voua, et pendant 
aa vie et aprea sa mort ; U condamna aa propre eendre k 6tre 
jet^e aux vents et i n' avoir pas mSme i' aaile d' une fombe. 
I! se rfeigna a de longs exils en ^change de la liberty de com- 
battre. li se s^ciuestra volontairement des hommes pour que 
, leur pression ne gfen^t paa' en lui aa pensfie. A quatre-yingts 
ana, infirme et ae sentant mourii, il fit plusieure fob ses prepar- 
atift k la bite, pour aUer combattre encore et expirer loin du 
toit de sa vieillesse. La verve' intariasable de son esprit ne ae 
gbi^ paB un aeul moment. H porta la gaiety jusqu' au g6nie, 
et, aous cette plaisanterie de toute sa vie, on sent une puissance 
B^rieuse de perseverance et de conviction. Ce fut le earactere 
de ce grand bommo. La ser^nite lumineuae de sa pens^e a 
trop cacbe la profondeur du dessein. Sous la pl^santerie et 
aous le rire on n' a pas assez reeonnu la Constance, n souffi'ait 
en riant et voulait souffrir dans 1' absence de sa patrie, dans aes 
amities perdues, dans sa gloire ni^e, dans son nom fl^tri,^ dans 
sa mSmoire maudite. D aeeepta tout en vue du triomphe de 
r ind^pendance de la i-aison humaine. Le dfivouement ne 
change point de valeur en ebangeant de cause ; ce fut la sa 
vertu devant la post6rit6. II ne fut pas la v6nU, mais Jl fut 
son pr^curaeur, et mai-eba devant elle. Une chose lui man-, 
qua: ee fijt 1' amour d'un Dieu. II le voyait par 1' esprit, il 
bafcsait les fautomes que lea Ages de t^nebres avment pris pour 
lui et adoraient a aa place. lis d^chirait avec colere les nua- 
ges qui empfechaient 1' idSe divine de rayonner' pure sur les 
bonimea, mais son culte etait plutot de la haine conti-e I' erreur 
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que de la fol dans la divinity. Le sentiment religieux, ce re- 
sume ' sublime de la pena^e liumaine, cette raison qm s' allunie 
par r eiithou3iasme pour monter h. Dim eomme une flamme, 
et pour se i6unir k lui (tans I' unit* de la creation avec le cre- 
ateur, du rayon avec le foyer, Voltaire ne le noumsBait pas dans 
Bon ame. De Ik' les r^aultats de aa philosophie. Elle ne cr^a 
ni morale, ni culte, ni charity ; elle ne fit que'' decomposer et 
dStruire. Negation froide,* corrosive et railleuse, elle agissait 
k la fe^n dn poison, elle gla^ait, elle tuait; elle ne vivifiait 
pas. Aussi ne produisitrelle pas, m6me contre ces erreurs, qui 
n' 6taient que 1' alliage humain' d' une pensee divine, tout 
r effet qn' elle devait produire. Elle fit des sceptiquea au lieu 
de feiie des croyants. La reaction thfecratique fat prompts 
et g^nSrale. II en devait fetre Musi. L' impiety vide I'&me 
de ses erreurs sacr^ea, mais elle ne remplit pas le cceur de 
1' homme. Jamais 1' impiet6 seule ne ruinera lui culte humain. 
D faut une foi pour remplaeer nne foi. 11 n' est pas donn6 a 
I'irrSiigion de detruire une religion sur la terre. II n'y a 
qu' une religion plus lumineuse qui puiaae veriUblement tri- 
ompher d' une religion alt^ree d' ombre en la remplagant. La 
terre ne peut pas rester sans autel, et Dieu aeul est assez fort 
contre Dieu. 



UNE LUTTE kV BOBD D' UN PRECIPICE. 

Jb no sauraia' vous dire a quel point etait lamentable oet 
jKcent de terreur et de souffrffliee I J' oubliai tout. Ce n' 6tait 
plus un ennemi, un traitre, un assassin, e' 6tajt un malheureus 
qu' un l^ger effort de ma part pouvait arracher a une mort 
itffreuae. n m' implorait si pitoyablement 1 Toute parole, tout 

1. His«m«, Bnmmarj'- ^1. i' anic^e Immmn, Ibe human alloy. 

2. fle id, etc., hence Ihe reBulls, age. 

3. ESene fit tat. it atrveioalj. 8. /tnesajjrnn, etc., Irmiiot tell f ou 

4. fVoide, eto.,eoM. torroBive, and ecott- how lumenlable. 
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reproehe edt ^t^ inutile et ridicule ; le besoin d' aide p 
urgent Je me liaissai, et m' agenouillant' le bug du bord, 
r line de mea mains appuyee sur le tronc de 1' arbre dont la 
racine soufenait 1' infortunS Habibrah, je lui t«idis 1' autre. . . . 
Des qu' elle fut k sa portee,' il la saisit de ses deus mains avec 
une force prodigienae, et, loin de se prater au mouvement 
d' ascension que je vouiais Ini donner, je le aentis qui cherchait 
4 m' entrainer avec Ini dans 1' ablme. Si le tronc de 1* arbre 
ne m' eftt pas pr6te un aussi solide appui, j' auraia ete infailli- 
biement airachfi dn bord, par la secousse violente et inattendue 
que me donna le miserable. 

Scelerat ! m' 6criai-je, que feis-tu ? 

Je me venge 1 repondit-il avec un rire Sclataut et infernal, 
Ab ! je te tiens enfin. Imbecile ! tu t' es livrS toi-mfeme !' Je 
te tiens ! Tu 6tais sauve, j' 6taia perdu, et c' est toi qui ren- 
tres volontaarement dans la gueule du caiman,* pai'ce qu' elle a 
g6mi apr^s avoir rugi ! Me voila console, puisque ma mort eat 
une vengeance ! Tu es pm au piege, et j' aurm iin compagnon 
humain cbea lea poissons du lac. 

AL, traltre .' disais-je en me raidissant, voil& comme tu me 
recompenses d' avoir voulu te tirer du pSril 1 

Oui, reprenait-il, je sma que j' am'ais pu me sauvor avec toi, 
mais j' aime mieux que tu pSriaaes avec moi ; j' aime mieux ta 
mort que ma vie ! Viens ! 

En m6me temp ses deus mains bronz^es et caDeuses se 
criapaient sur la mieiine avee des efforts inouis ; ses yeus ikm- 
boyment, aa bouebe 6cumait ; sea forces, dont il dSpforait si 
douloureusement 1' abandon un moment auparavant, lui etaient 
revenues, exaltfeea par la rage et la vengeance ; ses pjeds s' ap- 
puyment ainsi que deux leaders aux parois' perpendiculaires 
du rocber, et il bondisamt comme ua tigre aur la racine qui 
m&Ue a ses vfetemenfs, le souteuMt malgr^ lui ; car il elit voulu 
la briser afiu de peser de tout son poids aur moi et de ra' en- 

1, M- agenmiilant le long, em., kneel- 3. Tu f esliTri loi-m€me, ti,m hafflde. 
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trainer plus vite. 11 interrompait quelquefois le rire 6poiivan- 
table que m' offrsut son visage, pour mordre cette racine avec 
fureur. On cut dit' 1' horrible d6mon de cette caveme cher- 
chfuit k attirer une ptoie dans son palm d' ablmes et de ten- 
ebres. 

Un de mes genoiix s' etait heureusement arrfete dans ime 
anfraetuositS du rocher; mon bras s'^tait en quelque sorte 
nou6 k 1' arbre qui m' appuyait, et je luttais centre les efforts 
du nain avec toute 1* ^nergie que le senfiiaeiit de la conserva- 
tion peut donner dans un semblable moment. De temps en 
temps je soulevais p«niblement ma poitrine, et j' appelais de 
toutes mes forces, Bug-Jargal ! Mms le fraeas de la cascade 
et 1' ^loignement me Idssaient bien pen d' espoir qu' il pftt en- 
tendre ma voix. 

Oependant le nsiin qui ne s' 6tait pas attendu a tant de re- 
sistance, redoublait ses furieiiaea secousses. Je commengais k 
perdre mes forces, bien que cette lutte eiit dure bien moina de 
temps qu' il ne m' en feut* pour vous la raeonter, Un tiraille- 
ment' insupportable paralysait presque mon bras ; ma vue se 
tioublait; des lueura livides et conftises se croisMent devant 
mes yeus ; des tintemeata remplissaient mes oreillea ; j' enten- 
daia crier' la racine prfete a ae rompre, rire le monstre prfet k 
tomber, et il me seniblait que lo gouffro hurlant se rapproctait 
de moi. 

Avant de tout ahandonner S, !' 6piiisement et au desespoir, 
je tentai un demier appel ; je rassemblai mea forces eteimtes, et 
je criai encore une fois, Bug-Jargal ! Un aboiement me re- 
pondit . . . . j' avws reconnu Rask, je toumai les yens. Bug- 
Jargal et son ohien 6taient au bord de la crevasse. Je ne sais 
s' il avait eutendu ma voix ou si quelque inquietude 1' avait 
ramen^. H vit mon danger. Hens bon ! me cria-t-il. Hali- 
brah craignant mon salut, me criait de son c6t6 en ^eumant 
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de furenr : Viens done I viens ! Et il rainassait pour en finir 
le reste de aa vigueur surnaturelle. En ce nioment, mon braa 
&tigu6 se d^tacha de 1' arbre. Can fit^t fait de moi !' quand 
je me senfis saisir pai' derriere ; c' Stait Rask. A un signe de 
son mattre il avait saute de la erevaaae sur la plate-fonne, et sa 
gueule me retenmt puissamment par les basques de mon habit. 
Ce secoiirs inattendu me aauva. Habibrah avmt consiime toute 
sa force dans son dernier effort; je rappelai la mienne pour lui 
arracher ma main. See doigts engourdis et raidea fuvent enfin 
confraints de l£lcher ; la racine, si long-temps tourmentge, se 
brisa sous son poids ; et, tandis que Eask me retirait violem- 
ment en arriere, lo miserable nain s' engloufit^ dans 1' ^cume de 
la sombre cascade, ea me jetant une malSdiotion que je n' en- 
tendis pas, et qui retomba avec lui dans 1' ablme. 



LE RHONE ET LA 8A0NE. 

Il8 pattirent done ensemble, le veillai'd et Christopbe ; ila 
descendirent ensemble le versant' de la monfeigne de Four- 
vi^res, 1' un appuy^ sur 1' autre et causant femiliereraent 
comme de vieux amis. Amv6 au bas de la montagne, le veil- 
lard se touniant vers le jeune homme avec im doux sourire : 

Je sais bien oii vous porte votre instjnct, lui dit-il ; Cette 
ville est moiti6 Saune et moiti6 Eh6ne, et vous, enfant du 
Eh6iie, vous ne demandez paa mieux que de porter vos pas aur 
ce bmyaut' rivage dent vous avez entendu le doux murmure k 
vofre beroeau. Cependant, si vous voulez y tnettre un peu de 
bonte, nous laiaserons ce soir eette eau fougueuse' pour cette 
eau limpide qui eat li-bas, et qui a nom la Sa6ne. Pour moi, 
qui suis vieux, je pr^fere au flot qui gronde toujours,' cettc onde 

1. C 'en ilall/ailde moi, it Via ea ova- 4. Brujonl. noley. 
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toujOTirs calme et ti'ansparente. J' aime cette lenteur, j' some 
ces longs circuits, j' ^me tout oe rivage si tranquille, C eat 
lii tout-a-iait la promenade d' nn vieOlai'd et d' uii sage. Lais- 
sons le RhSne, le bruit, le Hot violent a la jeiinesse violente et 
bruyante. Cette eau qui court en bouillonnsnt, c' est la jeuii- 
esae, Cette onde qui s' en va doucement,' et par le pJus long 
chemin, k son but, c' est la vieiUesse. Venez done sur mon 
rivage, mon enfant, et marchez sur mon sable ; et d' ailleui's 
oe Rhfine que vous regrett«z, il iaudra le perdre demain. Je 
sais H:jk pour quels livages vous partirea demain. Dites adieu 
k voire Ebfine, adieu auasi k la 8a6ne tranquille, yons trouverez 
Ikrhas une riviere non moins ti'anquille, qu' on appelle la Seine. 
Done il n' eat pas inutile que vous assistiez' vous-mfeme k 
V strange spectacle d' un IJeuve qui coule lentement au milieu 
des plus vivos et des plus violeutea passions des hommes. Plus 
d' une fois, quand vous serez k Paris, vous demanderez pour- 
quoi done ce n' est pas I' imp^tuMite du Rb6ne qui eveille ces 
masses si remplies de passions de tons genres, de miseres et 
d' ambitions de toutes sortes ? Certes, k uu pareil amas d' opin- 
ions et d' immondices, ee n' etail pas trop d' un fieuve comme 
le Rh6ne pour les balayer ebaque matin. Le sort ne 1' a pas 
voulu. II a plac^ dans les mure les plus aoulevSs les fleuves 
les plus tranquillea ; il a fait naitve !e Rb6Ee dans le silence 
d' un glader. La Providence a voulu sans doute que dans les 
villes les plus populeuses quelque cbose rappelit aux hommes 
que la prux et le calme sont les vrais biens de 1' ame. Ainsi 
done, venez avec moi sduer' mon fleuve etmon rivage, et p»o- 
fitona des derniers rayons du aoleil. 

Les rives de la Sa&ne sont en effet d' un doux aspect et d' une 
grande simplicite. Vous voyea eette onde qui s' en va douce- 
ment, k 1' instant mfeme oii vous venea d' entendre' mugir le 
flot qui r appelie. En rafeme temps vous dJtoyez lea plus belles 
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campagnes De vieiix arbrea s' el^vent k votra droite, cliaque 
rocher de 1 p rt i n fl d mptS une maison blanche 

entourfie d d ce ur le fleuve mjlle petites 

barques gli n ntem t, n andrait de loin pour des 

gondoles T n ti es, n tai aucSieur et leur 16geret6. 

Mille barqu un femille qui quitte la villa 

et qui va chetcher le tepos, lii-haut , femmes, enfanfs, jaunessa 
nante, vieillesse conteuse,' le present, 1' avenir, le pass6 de la 
faraille sont partis par le iii6ine flot. Ce sont des barquas qui 
daseandent chargees de fruits et de fleura, vous lea voyez qui 
marthant ' Oa divait qu' k cette heure toute la viUe quitte le 
Rh6na indoiuptable pour ieter 1' autre fleuve. Ainai chaque 
flauva a, son lot. Le Rhone, c'est I'orgueil de la ville; la 
SaOne, c' est son bonheur ; le EiL6ne, c' eat son cLeval de courae 
ou de guerre, son cheval da parade ou de bataille ; la Sa6ne, 
c' eat aon cheval de voitura ou de labour ; le Eh6ne, c' est le 
bracelet d' or de cette ville supecbe ; la Saone, c' est aa robe 
nupljale ; le Rh6ne, c' est la bruit, c' est la iet« ! la Safine, c' est 
le silence, o' est le travail, c' est ausai le repoa. Demandaz k 
la ville lequel de aea deui fleuves elle voudrait perdre ! Me 
dua a lieu en pleurant k aon Eh6ne : adieu men orguail, adieu 
ma V^utti adieu ma paiiire, adieu majeunesse; mais eofin 
la ville, 51 elle est une vdle d' affaires, comiae elle I' eat en 
effet dira adieu a son Rhone, et la ville aura raiaon. 



LE PERE de BELLINI. 

Jb demandaj a mon guide a' il coimaiasait M. Bellini pere. 
A eetia demajide il sa retouma yivement, et me montraat un 
vieillard qui passait dans uno petite voiture atteloe d' un che- 
val ; — Teaea, me dit-il, le voil4 qui va i la campagne.' 

1. Ifitail, were 11 uol for. 4. Tmei.mtdU-it. levoild qui va d/o 

a. ConroKae, (imrraling) garrulous. comjjofne. aetsnid helome,lli6rs 

8. Vous les Buiisi (ui iKorcAeni, you see he le, goiDg lo Ihe oounUT. 
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Je courua a la voiture que j' arrfetai, pensant qu' on n' est 
jamais indisoret quand on parle k un pere de son fils, et d' iin 
fils comme celui-U surtout. En effet, au premiei' mot que je 
lui en dis, le vieillavd me prit les mains en me demandant a' il 
6t(ut Wen vrai que je le conmisse. Alois je tirai de mon 
porte-feuille une tetfre de recommendation qu' an moment de 
mon depart de Paiis, Bellini m' arait donn6e pour la duchese 
de Noya, et je lui demandai a' il eonnaissait oette Venture. 
Le pauvre p^re ne me r^pondit qu' en me la prenant des maina 
et en baisant 1' adresse, puis, se retouvnant de mon cot^ : 

Oh ! c' est que voua ne savea pas, dit-il, comme il est bon 
pour moi ! Nous ne sommes pas ridi^ : eli bien I k chaque 
succfe, je vois arriver un souvenir de lui, et chaque souvenir a 
pout but de donner nn peu d' aisanee' et de bonheur a ma 
vieillesse. Si vous veniez chez moi, je voos montreraia ime 
foule de chosea que je dois h sa pi6te.° Chacim de sea succes 
traverse les mera et m' apporte un bien-^tre nouveau. Cette 
montre, e' est de N'orma ; eette petite voiture et ce eheval, 
c' est une partie du produit des Puritains. Dana chaque lettre 
qn' il m' ^crit, il me dit toujoura qu' il viendca ; mfua il y a si 
loin de Paris k Catane, que je ne croia pas k cette promesse, 
et que j'ai bien peur' de mourir sans le revoir. Vous le 
reverrez, vous. 

Maia oui/ repondis-je, car jc croyais )o revoir ; et si vous 
avez quelque commission pour lui 

Non; que lui enverrai-je moi? ma benediction? Pauvre 
enfent ! je la lui donne le matin et le aoir. Voua lui direz que 
vous m' avez fait passer un jour heureux en me parlant de lui ; 
plus, que je vous ai embrasae comme un vieil ami. Le vieil- 
lard m' embrassa. 

Maia vous ne lui direz pas que j' ai pleure. D' ailleura, 
ajouta-t-il en riant, c' est de joie que je pleure. Et c' est done 
VTM qu' il a de la reputation, mon fils ? 
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Mais una tres-graade, Je vous assure 

Quelle strange chose 1 Et qm m'aurait dit cih quind je 
le grondai de ce qa' au lien de travdiller, il etait la, battant la 
mesure avec son pied et faisaiit chanter a ^a sceur tous nos 
vieux airs siciliena? Enfin tout eel a est €cul E-haut Cest 
^gai, je voudrais bien !e revoir a\ant de mounr Eat ce que 
votre ami le connalt a,ussj, mon fils * 

Oertainement. 

Personnellement ? 

Personneilement. Mon ami est lui-meme la fils d' un mu- 
sicien dislinguS. 

Appelez-le done alors, je veux hi serrer la main ausai, il 
lui. 

J' appeiai Jadin, qui vint. Ce fut son tour alore d' fitre 
choy6' et oaresse par le pauvre vieillard, qui vonlait nous ram- 
ener ehez lui et voulait passer la jontn^e avec nons. Mais 
c' etait chose impossible ; il allait a la campagne, et I' emploi 
de notre journ6e ^tait arr&t6.« Nous lui promlmes d' aller le 
voir si nous repassions a Catane ; puis il nous serra la main et 
parfit, A peine eut-il i'ait quelques pas, qu' il me rappela. Je 
courus k lui. 

Votre nom, me dit-il ; j' ai oubli6 de vous demander votre 

Je le lui dis, mais ce nom n' 6veilla en hu aucun souvenir, 
Ce qu' il connaissait de son enfont mSme, ce n' ^tait pas 1' ar- 
tiste, c' 6tait le bon fils. 

Alexandre Dumas, Alexandre Dumas, r6p6ta-t-jl deux ou 
troB foia. Bon, je me rappellerai' que oelui qtd portait ce 
nom-M, m' a donnS de bonnes nouvelles de mon . . . Alexandre 
Dumas, adieu, adieu ! Je me rappellerai votre nom ; adieu I 

Pauvre vieillai'd ! je suis s&r qu' il ne 1' a pas oubH6, car les 
nouvelles que je lui donnais, c' etaient les demieres qu' il de- 
vait recevoir!' 
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LA PRlJlRE. 

Le roi brillant du jour, se couehant dans sa gloire, 
Descend avec lenteur de son char de victoire ; 
Le nuage ^elatant qui le cache k nos yeux 
Conserve en sillons d' or sa trace dans les eieux, 
Et d' im reflet de pourpre iaonde 1' Stendue. 
Comme une lampe d' or dans 1' azur suspendue, 
La lune se balance au bords de 1' horizon ; 
8es rayons aMbhs dorment sur le gazon, 
Et le voile des nuits snv le monts se d^plie : 
C est r heure ou la nature, im moment vecuelllie,' 
Entre la nuit qui tombe et le jour qui s' enfuit, 
S' 61eTO au cr^ateur du jour et de la nuit, 
Et semble offrir a Dieu, dans son briOant langage, 
De la creation le magnifique hommage. 

Voila le sacrifice immense, univerael I 

L' univers est le temple, et la terre est 1' autel ; 

Lea deux en sotit le d&me ; et ces astrea sans nombre, 

Ces feux demi-voil6s, p&le omement de 1' ombre, 

Dans la voftte d'azuc avee ordre semSs, 

Sont les sacres flambeaux pour ce temple allumSe, 

Et ces nuagea purs qu' un jour mourant colore, 

Et qu' un souffle 16ger, du couchant k V aurore, 

Dana lea plaines de I' air repliant moUement,* 

Eoule en flocons de pourpre' aux bords du firmament, 

Sont les flota de 1' encens qui monte et a' Svapore, 

Jusqu' au ti'6ne de Dieu que la nature adore. 

Mais ce temple eat aans voix. Oil sont les smnta concerts ! 
D' ofi a' el6vera 1' hymue au roi de 1' univers ? 
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Tout se tait : mon cceur seul paflf clans ce silence. 
La voix de 1' univers, c' est mon mtpUigenc 
8ur les rayons du soir, but les aile^ du vent, 
Elle s' eleve a Dieu comme un parhim vivant , 
Et, donnant un langage k toute ci Mature, 
Pr6te, pour 1' adorer, nioa kia« a la nature 
Seul, iuvoquant ici son regard patemel, 
Je remplia le dfeert du nom de 1' Etemel ; 
Et celui qui, du sein de sa gloire inlinie, 
Dea spheres qu' il ordonne ^eoute 1' harmonie,' 
Ecoute aussi la voix de mon humble r^son. 
Qui contemple sa gloire et mmmure son nom. 

Salut,' prinoipe et fin de toi-m6me et du monde ! 

Toi qui rends' d' un regard 1' immensite feoonde. 

Ame de 1' univera, Dieu, pere, orSateur, 

SoTia tous ces noma divers je crois en toi, Seigneur 1 

Et, sans avoir besoin d' entendre ta parole, 

Je Ua au fi'ont des deux mon giorieux symbole. 

L' 6tendue h mes jeux r6v^]e ta grandeur ; 

La terre, ta bonte ; les aatrea, ta splendeur. 

Tu t' es produit toi-m6me' en ton brillant ouvrage ! 

L' univers tout entier r^flSehit 1' univers. 

Ma pensSe, embrasaant tes attributs divera, 

Partout autour de toi te dScouvre et t' adore, 

Se contemple soi-m&me, et t' y decouvre encore : 

Ainai 1' astre du jour eclate dana les oieux, 

Se r6fl6cJiit dana 1' onde, et se peint k mes yeux. 

C est pen de croire en foi, bont6, beaut6 supreme ! 
Je te eherehe partout, j' aspire a toi, je t' aime ! 
Mon &me est un rayon de lumiere et d' amour. 
Qui, du foyer divia detach^ pour un jour. 
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I>e d^sirs dSvorants loin de toi ci 
Brftle de remonter k sa source enflamm^e. 
Je respire, je sens, je pense, j' aime en toi ! 
Ce moBde qui te cache est transparent pour moi ; 
C est toi que je d^couvre au fond de la nature,. 
C est toi que je benis dans toute creature. 
Pour m' approoher de foi, j'ai fui dans ees d^erfs 
Lk, quand 1' aube, ^tant son voile dans les airs, 
Entr" ou\Te 1' horizon qu' un jour naissant colore, 
Et s^me sur les monta les perles de 1' aurore, 
Pour moi c' est ton r^ard qui, du divin s^jour,' 
8' entr" ouvre sur le monde et lui repand le jow ; 
Quand 1' aatre k son midi, auspendant sa carriere, 
M' inonde de chaleur, de vie et de lumiere, 
Dans ses pujssants rayons, qui raniment mea sens ; 
Seigneur, c' est ta yertu, ton souffle, que je sens ; 
Et quand Ja nuit, guidant son cortege' d' ^toiles, 
Sur le monde endormi jette ses sombves voiles, 
Seul, au sein du desert et de 1' obscurity, 
M^ditant de la nuit la douce majesty, 
Envelopp^ de calme, et d' ombre et de silence, 
Mon &me de plus pres adore ta presence, 
D' un jour iut^rieur' je me sens ^claJrer, 
Et j' entends une yoix qui me dit d' espSrer. 

Oui, j' espere, Seigneur, en ta magnificence : 
Partout k pleines mains prodiguant 1' existence, 
Tu n' auras pas boni6 le nombre de mes jouta 
A ces jours d' ici-bas, si trouble et si courts, 
Je t« vois en tons lieux conserver et produire, 
Celui qui peut crfier d^daigne de d^truire. 
TSmoin de ta puissance, et sAr de ta bont^, 
J' attends le jour sans fin' de rimmort^t^. 



mjin. elc, the cudlea 
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La mort m' entoure en vtun de aes ombres fim^bres, 
Ma raiaon voit le jour a travecs aes tSnebres ; 
C est le dernier degrS qui m' approclie de toi, 
C est le voile qvi tombe entre ta face et moL 
Hate pour moi. Seigneur, ce moment que j' implore, 
Ou, si dans tes secrets tu le retiens encore, 
Entends du haut du del le cri de mes besoins : 
L' atiome et 1' anivers aont 1' objet de tes soins ; 
Dea dona de ta bont^ aoutiens mon indigence, 
Sourris mon corps de pain, mon &me d' eap^rance ; 
ESchauffe d' im regard de tes jeux tout-puisaants 
Mon esprit eclipse par 1' ombre de mes sens ; 
Et, comme le aoleil aspire' la rosSe, 
Dans ton sein k jamsus abaorbe ma pensfee ! 



LE PRIX DE LA VIE. 

Joseph onvrant la porte du salon, vint nous dire que la 
chaise de poste" ebut prfete. Ma mfere et ma sceur se jeterent 
dans mes bras. " II en est temp encore, me diaaien^ellea, 
renonee k oe voyage, reate avec nous. Ma mere, je auis gen- 
tilhomme, j' ai vingt aus, il feut qu' on parle de moi dans le 
pays ! que je &ase mon chemin, soit ^ 1' armee, soit fb la cour I 
Et qnand tu aeras parti, Bemai-d, que deviendrai-je P Voua 
aerea heureuse et fiere ea apprenant les succes de votre fils. 
Et si tu ea tu6 dans quelqiie batmlle ! Qu' importe ! qu' est-ce 
que la vie!' est-ce qu'on ysongeS On ne songe qu' &. la 
gloire quand on a vingt ana et qu' on eat gentilhomme. Et 
me voyez-vous, ma mere, revenir pres de voua, dana quelques 
ann^ea, colonel ou mar6clial-de-camp, ou bien avec une belle 
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" Eh bieii qu' en arrivera-t-il ? ' II arrivera que je Berai id 
respects et considers, Et apres! Que chacun in'dtera son 
cliapeau. Et apres J Que j' Spoiiaem ma couaine Henrietta, 
que je marierai raea jeunes sceure et que nous Tivrons tons 
avee vous, tranquilles et heureux dans mes f«rres de Bretagne. 
Et qui t' emp6ch« de comineacer des aujourd' hui ! Ton pere 
ne nous a-t-U pas lamS la plus belle fortune du pajrs ! Y a+il, 
k dix lieues k la tonde un plus richo domaine et uii plus beau 
chateau que celui de la Roche-Bernard ? N' y es-tu pas con- 
sidere de tes vassaux S Un seul manque-t-il, quand tu ti'a- 
verses le village, it t' 6ter son chapeau ? Ne nous quitte paa, 
Dion fils ; reste pres de tea amis, pres de tes sceurs, pres de ta 
vieille mere, qu' au retour peut-6tre tu ne retrouveras plus. 
Ne va pas d^penser en vEune gloire on abrSger, par des soueis 
et des tourments de toute espece, des jours qui d&jk a' ^eoulent 
si vite : la vie est une douce cbose, mon fils, et le soldi de 
Bretagne est si beau ?" En me disant cela, elle me montrait 
par les fenfetres du salon les belles alJees de mon pare, las vieux 
marronniei's* en fleurs, le lilas, les chfevrefeailles dont le parfum 
embaumait lea airs et dont la verdure Stincelait au soIeiL 

Dans 1' antichambre se tenait' le jardinier avec toute sa 
femille, Tristes et silendeux, eux aussi seinblaient me dire ; 
ne partez pas, notre jeune mattre, ne partez pas ! Hortense, 
ma sceur alnSe, me serrait dans ses bras, et Amelie, ma petite 
sceur, qui 6tait dans un coin du aalon, oecup^e h, regarder les 
gravnres des fablea de la Fontaine, s' 6tait approcbSe^ de moi 
en me pr^sentant le livre. Liaez, lisea, mon frere, me disait- 
elle en plenrant . . ." C fetait la fable des Deux Pigeons ! . , . 
Je me levai bruaquement, je les repoussm toua. "J'ai ringt 
ans, je snis gentilbomme ; il me faut de 1' honneur, de la 
gloire . . . laissez-moi partir." Et je m' 61an§ai dana \a cour. 
J" allais monter dans la cbaiae de poste, lorsqu' une femme parut 
sur lo perron' de 1' escalier. C fitait Henriette ! elle ne pleurait 
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pas, elle ne pronon^Mt pas wne seule parole; mais paJe et 
tremblante, elle se soutenait a peine. De son mouchoir blanc, 
qu' elle ten^t k la m^n, elle me fit un dernier signe d' adieu ; 
puis tomba sana connaisaance. Je counis k elle, je la relevai, 
je la seiTffl dans mes bras, je lui jurai amour pour la vie ; et 
aw moment oii elle revenait a elle, la laissant aux soins de ma 
mSre et de ma soeur, je couras a ma voiture sans m' arrfeter, 
sans rebjumer la tfete. Si j' avois regards Henriette, je ne 
secMS point parti Quelques minutes apres, la chwse de post* 
roulait sur la gi'ande route. 

Pendant long-temps je ne penaai qu' ^ Henriette, h mes 
Bteurs, h ma mhie et k tout le bonlieiir que je laisaais derriere 
moi, mais ces idees b' efia^aient a mesure que' les tourelles de 
la Roche-Bemawise derobaient k ma vue, et bient6t des rSves 
d' ambition et de gloire s' emparei-ent seuls de mon esprit. 
Que de projets ! que de chateaux en Espagne ! que de belles 
actions je me cr^ais dans ma chaise de post* !^ Eicheases, hon- 
neors, dignit^s, succes en tous genres, je ne me refusius rien ; 
je meritais et je m'accordsus tout ; enfin, m'elevant en grade 
k mesure que j' avan^ais en route, j' Stais due et pair, gouvern- 
eur de province et mareebal de France, quand j' arrival le soir 
a mon auberge. 

La voix de mon domestique, qui m' appelait modestement 
M. le chevalier, me forqa seule de reveniramoi et.d' abdiqaer.* 
Le lendemain et les jours suivanis, m&mes rfeves, ear mon 
voyage ^tait long. Je me rendas aux environs de Sedan, cliez 
le duo de C, anden ami de mon p^re et protecteur de ma 
femille. H devait m' emmener avec lui k Paris, ou il Stait 
attendu prochainement ; il devait me presenter a Versailles et 
me faire obtenir nne compagnie de dragons. J" atrivai le soir 
a Sedan, et ne pouvant pas, a 1' heure qu' il ^tait, me rendre au 
cliEiteau de mon protecteur, je remis ma visite au lendemain et 
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j' allai lo^t aux Ances-de Prance 1 pi u Iwl !i tpl le I Hr 
et le rendez-vous ordinaire le ton les ofti ers ca S d n e t 
une ville de garnistm,' atie pi ee furb- les raes ont un i p ct 
guemer, et les bourgeois n 6me ont ne tourn ematialequ 
Bemble dire aus strangers Nous sommea » mpat otes du 
grand Turenne. 

Je soupai k table d' li6te " ef le dcmanda 1 chc nm q d 
faUait suivre pour me rend e !e lende im au t&tea du d c 
de C, aitufe k trois lieuea de la viUe Tout le monde yo a 
r indiquera, me dit-oii ; il est as z onn 1 ns le pays C «t 
dans le ch&teau qu' est mo t un g and in er e n h m e 
cfilebre, le mar^chal Fabert Et la co vers tion t. mta snr le 
mar&jhal Fabert : entre jcunes m htaires, c etait tout natureL 
On parla de ses batailles, de ses exploits, de sa modestie qui lui 
fit refuser les lettres de noblesse et le collier' de ses ordres que 
lui offi'ait Louis XIV. On parla surtout de 1' inconcevable 
bonbeur qui, de simple soldat, I'avait feit parvenir au rang de 
mar6ebal de France, lui homme de rien et fils d' un imprimeur. 
C 6tMt le aeul exemple qu' on pouvait cifer alora d' une pareiUe 
fortune qui, du vivant^ m&me de Fabert, avMt paru si extraor- 
dinaire que le vulgaire n' avmt pas craint d' assigner k son 4I6va- 
tion des causes sumaturelles. On disait qu' il s' 6tait occupy 
d^s son enfence de magie, de soreellerie, qu' il avait fait un 
pacta avec le diable. Et notre aubergiste qui, a la bfitiae d' un 
cbampenois, joignait la cr^dulite de nos paysans bretons, nous 
attesta avec un grand sang-froid^ qu' au cbiteau du due de C — , 
oii Fabert etait mort, on avait vu un bomme noir que per- 
sonne ne connfflssait, p6n^trer dans sa chambre et diaparaltre, 
emportant avec lui 1' kme du mar^cbal qu' il avait autrefois 
acbet^e et qui lui appartenait ; et que mSme maintenant encore, 
dans le mois de mai, epoque de la mort de Fabert, on voyait 
apparattre le soir une petite lumiere portfe par 1' homme noir. 
Ce r^cit ^gaya* noti'e dessert, et nous blimes une bouteille de 



Host!.:l,vGoOgIf 



vin dp Champagne au d^mon femilier de Fabert, en le priant 
de ^oulu r biea ausai nous prendi'e sous sa protection et nous 
^re gig pr r[Uel lue" batailles comine celles de CoUionre et de 
La Marfee 

Le Ipndema u je me leva! de bonne heiire, et je me tendJa 
au lia.teau du dn, de C— , immense et gothique manoir, 
qu' en tout autre moment je a' aurais peut-6tre paa remarqu^, 
mais que je regardais, j' en conyiena,' avee uue curiosity melee 
d' Amotion, en me rappelant le rSdt que nous avait fdt ia veille^ 
1' aubergist« dea Annes-de-France. 

Le valet k qui je m' adressai me r^pondit qu'il ignorait si 
son maltre 6tait visible et surtout s' il pouvait recevoir.* Je lui 
donnai mon nom, et il sortit en me Imssant seul daos une 
eap&je de salle d' armea," d^cor^ d' attributa de chasse et de 
poitraits de famiUe. 

J' attendis quelquo temps et 1' on ne venmt pas. Cette car- 
rifere de gloire et d' bonneur que j' avait r&vSe commence done 
par F aiitidiambre ! me dism-je ; et, aollieitcur m^content, 
I' impatience me gagnait.' J' avals dej^ eompt^ deux ou tvois 
foia tou3 lea portraits de famiUe et toutea les poutres du plafond, 
lorsqae j' entendis un l^ger bruit dans la boiserie.'' C etait 
line porte mal ferm6e que le vent venait d' entr' ouvrir. Je 
regardai et j' apergus un fort joli boudoir Sclair6 par deux 
grandes croia^es et une porte vitree qui donnaient sur^ un pare 
magnifique. Je fis quelques pas dans cet appartement et je 
m' arcfetai a la vue d' un spectacle qui d' abord n' avait point 
&3pp6 mes yeux. Un homme, le doa tourne k la porte par 
laquelle je veaaia d' entrer, 6tait coucb^ sur un canap^. II se 
leva et, sana m' apercevoir, eourut brusquement k la crois^e. 
Des larmes sillonnaient ses joues, im profond d^seapoir parais- 
aait empreint dans tous ses traits. 11 resta quelque temps 
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immobile et 1& t&te cach^e duns ses malus ; puis il commeu^a 
k se promeiier a, grands pas dans 1' appartement. J' 6tais alora 
pres de lui ; il m' apsrgut et tresaaillit. Moi-mfeme, desolS et 
tout 6tourdi de mon indiscretion, je voiilais me retirer en bal- 
buUaut ([uelquea mote d' excuse. Qui Stes-TOiis ? que voulez- 
yous f me dit-il d' une voix forte et me retenant par le bras. 
Je suis le chevalier Bernard de-!a Roche-Bernard, et j' arrive 
de Bretagne. Je sais, je sais, me dit-il. Et il se jeta dans 
mes bras, me fit aaseoir tk c6t6 de lui, me parla vivement do 
mon pere et de touts ma iamille, qu' il oonnaissait si bien que 
je ne doutsu point quo ce ne fut le maitre du obiteau. Voua 
dtee M, C — , lui dis-je. II se leva, et me regardant aveo 
exaltalion, il me r^pondit : Je 1' etais, je ne le suis plus ! Et 
voyant mon 61«nnement, il s' eeria : Pas un mot de plus, jeune 
homme, ne m' interrogez pas. Si, monsieur, j' ai 6te t6moia 
sans le vouloir, de votre chagrin et de votre douleur, et si mon 
d^vouement et mon amitie peuvent y apporter quelque adou- 
<assement Oui, oui, vous avez raison ; non que vous puissiez 
rien changer k mon sort, maia vous recevrez du moins mes 
demieres volenti et mes demiers vceux : c' est le seul service 
que j' attends de vous. 

II alia fermer la porte et revint s' asseoir pres de moi qui 
^mu et tremblant attendm ses paroles ; elles avaient quelque 
chose de grave et de solennel ; sa phy^onomie surtout avait 
une expression que je n' avals encore' vue a personne. Ce 
front que j' examinais attentivement semblait marqu6 par la 
fatalitS. Sa figure 6tait pElle; ses yeux noirs langaient des 
eclairs et de temps en temps ses traits, quoique altSces par la 
souffrance, se contractaient par un sourire ironique et infernal 
" Oe que je vais vous apprecdre, me dit-il, va confondre votre 
raison. Vous douterea, nous ne ci'oirez pas ; moi-mfeme bien 
souvent je doute encore, je le voudrais du moins ; mais lea 
preuves sont 1^* et il y a dans tout ce qui nous entoure, daus 
notre organization m&me, bien d' autres mjsteres que nous 
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5 ob%6s de subir sana pouvoir les comprendre." II 
8' arrfeta un instant comme pour recueillir ses ideea, passa la 
main sat son front et continua. " Je auis 116 dans ce eh^t«au. 
J'avais deux freres, mes ain^s,' ^qui devaient revenir les biens 
et lea honneura de notre mMson. Je u' avais rien k atteadve 
que le manteau d' abbS et le petit collet, et cependant dea pen- 
s^es d' ambition et de gloii'e feimentaient daiis ma tSte, et 
feisaient battre mon coeur. Malbeureux de mon obscurite, 
avide de renomm^e, je ne r&vais qu' aux moyens d' en acquorir, 
et eette idee me rendait insensible h, toiis lea plaisirs et & toutes 
lea douceure de la vie. Le present ne m' etmt rien, je n' exis- 
taia que dans V aveuir, et cet avenii ae pv^sentdt a moi aona 
r aspect le pins sombre. 

J' avMs prea de trente ans et je n' fetaia rien encore ; alora, 
et de tons c6t68, a' ^levaient dans la capiule dea reputations 
Uttirairea dont V ficlat letentiasait juaqu'en notre province. 
Ah 1 me disais-je aouvent, si je pouvais du moina me faire un 
■ nom dana la camere des lettces ! ee aerdt toujours" de la 
renomra^e, et c' est lek seulement qu' est le bonheur. J* avaia 
pour confident de mes chagrins un anden doraestique, u 
n^gre, qui ^tdt dans ce chateau bien avant ma nais 
c' 6tait a coup sur' le plus 6ge de la maison, car personne ne 
Be rappelmt I'y avoir vu entrer ; les gens du paja pr^tendent 
mfeme qu'il a connii le matecbal Fabert et assiste k sa mort." 
En ce moment mon interlocuteur me vit faire un geste de 
sui'priae, il s' arr&ta et me demanda ce que j' avaia.' ^ Rien, 
lui (^je. Mffls malgrfi moi je pensai h. I'homme noir dont 
noua avait parl6 la veille notre aubergiste. 
M, de C. oontinua : 

"Un jour, devant T^o (c'etait le nom du negre,) je me 
laissai aller* k mon dfeespoir sur mon obseurite et sur 1' inu- 
tility de mes joura, et je m' ecriiu ; Je dmnerais dix atinees de 
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ma vie pour &tre place an premier rang de nos auteurs. Dix 
ana, me dit il froidoment, c' est beaucoiip ; o' est payer bien 
cher' peu de chose; n'importe, j'accepte voa dix am, je lea 
prends ; rappelez-vons vos promeases, je tiendrai les miennes. 
Je ae vous peindrai pas ma surprise en 1' entendant parler Mnsi ; 
je cnis que lea annees av^ent affaibii sa raiaon ; je hanssM lea 
^paules en souriant, et, quelques jours apres, je quitt^ ce cha- 
teau pour faire un voyage a Paris. lA je me fi-onvai lano6 
dans la 8oci6t6 dea gens de lettoea; leur exemple m'encour- 
agea, et je publiai plusienrs onvr^ea dont je ne vous raconte- 
rai Eaa ioi le auccea. Tout Paris a' enipressa de les voir ; lea 
joumaux retenfirent de mes louanges ; le nouveau nom que 
j' avais pris devint c^lebre et bier encore, jeune hoinme, voua 
r adrairiez. . . ." 

Id un nouveau geste de surprise inf«rrompit ce r^eit : 
" Voua n' Stes done pas le due de C ?" m' ecriai-je. 

" Non, repondit-il froidement." Et je me dis en moi-mSme : 
Un homnie de letti-es c^lebre . . . Ikt-ce Marmontel ? est-ce 
d' Alembert ? Est-ce Voltaire 3 

Mon inconnu aoupira ; un sourire de regret ct de mepris 
vint effleurer sea levres et il reprit aon r^t. 

"Cette reputation litt^raire que j'avws envi^e fiit bientfit 
insnfflsante pour une ^le auasi ardente que la mienne ; j' aa- 
pirais a de plus noblea sncces, et je diaais a Tago, qui m'avait 
auivi a Paris et qui ne me quittait plus : il n' y a de gtoire 
rSelle, il n' y a de veritable renomm^e que celle que 1' on 
acquiert dans la carri^re dea armea. Qu' est-ce qu'un' homme 
de lettres, un poete ! Rien. Parlez-moi d' un grand capitaine, 
d' un gSn^ral d' armfie ; voila le destin que j' envie et pour une 
grande reputation militaire je donneraia dix des ann^ee qui 
me n-stant. Je les accepte, me rgpondit Tago ; je lea prends, 
elles iii'appartiennient; ne 1' oubliez pas. 

A cet endroit de son r6dt 1' inconnu s' arrfeta encore, et voy- 
ant r espSce de trouble et d' hesitation qui ae paignait dans 

l.Pc^ffrJfencfer.ippsyverjdearfor. S. Ou'tsl-te jme, flc, what iaa manof 
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tons mes ti-aita : " Je vous 1' avais bien dit, jeune aomme, cela 
voiis semble un rgve, une chimere \., .k moi aiissi . . , et cepeii- 
dant les grades, les tonneurs que j' ai obtenus n' 6taient point 
une illusion : cea soldats que j' ai conduits au feu,' ees redoutes 
enlevSes, ces drapeaus, cea victoires dont la Fi'anee a refenti ; 
tout cela fut mon ouvrage ; toute cette gloire m' a appatf«nu." 

PendaJt qu' il marchait k gi'ands pas et qu' il parlait ainsi. 
avec chaletir, avec enthousiaame la surprise avait glaeS toua 
mes sens, et je me disaia : Qui est done 1^ pres de moi ? 
Eat-ce Ooigny ? eat-ce Eichelieu 1 estHJe le marechal de Saxe ? 

De cet 6tat d' exaltation mon inconnu et^t retomb^ dana 
1' abattement, et s' appcoebant de moi, il me dit d' un air 
sombre. 

"Tago avait dit vrai; et quand plus tard, degofitS de cette 
vaine ftim^e de gloire mibtaire, j' aspirais tk ce qu' U y a seule- 
ment de rfel et de positif dans ce monde ; quand, au prix de 
ainq bu six annSea d' existence, je deairai 1' or et les richesses, 
il me lea accorda encore . . . Oui jeune homme, oui, j' ai vu 
la fortune, seconder, surpasaer toua mea vceux : des terres, des 
for6ts, des ebfkteaux ... Ce matia encore tout cela etait en 
mon pouvoir, et si vous doutez, de moi, si vous doutea d' Tago, 
attendez, attendee, il va venir, et vous aliez voir par vous 
m6me, par voa yeux, que ce qui confond votre raison et la 
mienne n' est malbeureusement que trop reel." L' inconnu 
s' approcha alors de la chemn^e, regarda la pendule, fit un 
geste d' effroi, et me dit k voix basse. 

" Ce matin, an point du jour, je me aentia si abattu et si 
iaible que je pouvais k peine me soulever: je sonnai' mon 
valet de cbambre ; ce fut Tago qui parut. Qu' est^ce done que 
j'^prouve," lui dis-je? Mmtre, rien que de' tres-natritel : 
I'beure approche, le moment arrive. Et lequeU lui dis-]e. 
Ne le devinez-voua pas 3 Le del vous avait destine soixante 
ans k vivre ; vous en aviea trente quand j' ai commence k vous 
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obeir. Tago, lui dis-je avec efiroi, paries-tu serieusemeiit ! 
Oui, maltre, en cinq ana vous avez depens^ en gloire ringtrcinq 
annees d' existence, voua me lea avez donn^es, elles m' appav- 
tienneat ; et ces jours dont yous vous fetes priv6 seront main- 
tenant ajoutes aiix miens. Quoi ! c' Stall 1^ le prix de tes sei"- 
vices ! D' autres les out payfe' plus cher ; t^moin Fabert que 
je protSgeaia aussi. Tais-toi, tais-toi, lui dis-je ; oe n' est pas 
possible, ce n' est pas vrai. A la bonne beure ; mais pv6pacez- 
vous, car il ne voiia rcate plus qu' une demi-heure k vivre. Tu 
te joiiea de moi, tu me trompes. En aucune fcigon ; calculoz 
voua-meme : trente-cinq ana oii vous avez v^cu r^-ellement et 
vingt-cinq que vous avez perdua ; total, aoixanta. C est votre 
eompte, cliacun le sien. Et il vouldt sortir ; et je sentais mes 
forces diminuer ; je sentais la vie m' ^cbapper. Tago ! Tago ! 
m' 6criai-je, donne-moi quelques hcures, quelques lieurea en- 
core ! Nob, non, r6pondit-il, ce serait maintenant les retran- 
cber de mon eompte, et je connais mieux que vona le prix de 
la vie: il n'y a pas de trfeor qui puisse payer deux beurea 
d' existence, Et je pouvais k pane parler ; mes yeux se voilai- 
ent, le froid de la mort glagait mes veines. Eh bien ! lui dis-je 
en faisant un effort, reprends ces bieua pour leaquels j'ai tout 

richesses, il cette opulence, que j' ai taiit d^sir^s. Soit,' tu as 
6te bott maitre, et je veux fme quelque chose pour toi ; j' y 
consens.^ 

"Je aentifi mes foi^ces se rauimer, et je m' 6cri^ ; Quatre 
heures ! c' est si peu de chose ! , , , . Tago ! Tago ! quatre au- 
tres encore, et je renonce a ma gloire littSraire, tk tous mea 
ouvragea, a ce qui m' avait place si taut dans 1' estime du 
raonde ! Quatre heures poiu' cela ! s' fecria le nfegre avec A&- 
dain, e' est beaucoup ; n' importe, je ne t' aurai point refuse ta 
demiere grace. Non pas la demiere, lui dis-je en joignant les 
mains. Tago ! Tago ! je t' en aupplie, donne-moi jusqu' k ce 
soir, les douze beurea, la journSe eutiSre, et que mes exploits. 
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ma viotoire, que ma renommee militaire, que tout aoit effac^' 
i jamais de la memoire des hommes ; qu' il n' en rest* plus 
lien sur la terre. Ce jour, T^o, ce jo\ir tout entier, et je serai 
trop content. Tu abuses de ma bonte, me dit-Jl, et je &is im 
niarchS de dupe. JJ* importe encore, je te donne jusqu' aa 
coucher du soleil : apres cela ne me demande plus rien, et ce 
soir done, je viendi'ai tfl prendre. Et il est parti, poiirsuivit 
I'inconnu avec d^sespoir, et ce jour oii je vous parle est le 
dernier qui me reste 1" Puis s' approcLant de la porte vitrSe 
qui etait ouverte et qui donnait sur^ le pare, il s' ecria : " Je 
ne verrai plus ce beau ciel, cea verta gazons, ces eaux jaillis- 
santes : je ne respirerai plus 1' air embaume du printemps, 
Insense que j' etais ! ces biens que Dieu donne & tous, ces 
biens ausquels j' ^taia insensible et dont maintenant seulemeut 
je comprends la douceur, pendant vingtrcinq ans encore je pou- 
vais en jouic ! Et j' ai us^ mea jouis, je les ai aacrififo poar 
une gloire sterile qui ne m' a pas rendu heureux et qui est 
morte avec moi . , , , Tenez, teiiez,' me dit-jl en me moiitrant 
des paji^ans qui traversaieut le pare et se rendaient a 1' ouvrage 
en ehantant, que ue donnerais-je pas maintenant pour partager 
leurs fa-avaux et leur mis^re ! Mms je n' m plus rien a donner 
ni rien a esp6rer ici bas, pas mSme le malheur !" 

En ce moment, un rayon de soleil, un aoleil du mois de mai, 
vint eclairer sea traits pftles et ^gar^s. II me saisit le bras 
avec ime esp^ce de delire et me dit : " Voyez, voyez done ! 

que c' est beau le soleil !' et 11 laut quitter tout cela ! 

At ! que du moins j' en jouisse encore !* Que je savoure en 
entier ce jour si pur et ai beau qui pour moi n' aura paa .de 
lendemain ! . . " 

H s' elan^a en eourant dans le pare, et au detour d' une allee, 
i! disparut avant que j' eusae pn ie retenir. A vrai dire je n' en 
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av^ pas la foree ; j' Stais retorab^ sur ie canap6, etourdi, ane- 
amti' de tout ce que je venais de voir et d' entendre. Je me 
levM, je mai'diai pour bieii me conyaincre que j' 6tajs ^veill^, 
que je n' 6taia pas sous 1' influence d' un songe. En ce mo- 
ment la porte da boudoir s' ouvrit, et un domestique me dit : 
" Void mon maltre Ie due de 0." Un homme d' une soixan- 
tajne d' annSes et d' une phyaiononiie distingufe s' avanga et, 
me tendant la main, me demanda pardon de m' avoir feit at^ 
tendre aussi long-temps. " Je n' ^tais pas au cMteau, me dit- 
il, je viens de la ville oil j' ai ith consulter pour la saut^ du 
comte de C^ mon frere cadet. Ses joura seraient-ils en dan- 
ger ) m' 6criai-je. Non, monsieur, gr&ce au del, me repondit 
Ie due : mms dans sa jeunesse des idees d' ambition et de 
gloire avaient exalte son imagination, et une maladie fort grave 
qu'il a i^te' demi^rement, et oA il a penae p^rir,' lui a Imsso 
au cerveau une espece de d^lire et d' alienation qui lui per- 
suade toujouTS qu' il n' a plus qu' un jour a. vivre. 0' est la, sa 
folie."* Tout me fiit expliquS. 

" Maintenant, poursuivit Ie due, venons k vous, jeune homme, 
et voyons ce que nous pouvons fare pour votre avancemeut. 



Nous partirons 


i la fin dum 


ois 


pour Versailles ; 


je vous 


,pr6- 


senterM. 


Jec 


mnais vos bontes 


pour moi, mousi 


leur Ie due, et 


je viens 


vous en remerder. 


Qi 


joi! auriea-vous 


renonee 


: a ia 
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lue gr&oe k moi' 
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' ferez 



uu chemin rapide, et qu' avec uu peu d' assiduity et de 
voua pouvez d' id k uue dizaine d' ann^es .... Dix aun^es de 
perdues!' m'6oriai-je. Eh bieni repritil avec 6tonnement, 
estrce payer trop oher la gloire, la fortune, les hormeurs ? . . . . 
Allona, jeune homme, nous partirons pour Versailles. Non, 
monsieur Ie due, je repars pour la Bretagne et vous prie de 
recevoir tons mes remerclments et eeux de ma femille." 



I a pens4 pSrir, 
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" C est de la folie !" a' 6cria le due 

Et nioi, pemant k ce que je vmak d' entendre, je me dis : 
o' est de la raison. 

Le lendemain j' 6tais en route, et avec quelles delices je 
levia mon beau ehktum de la Roehe-Bemard, lea yieus arbrea 
de mon pare, le soleO de la Bretagne ! J' avajs retrouyS mes 

va^aux, mes Bceurs, ma mere, et le bonheur I qui depuia 

ne m' a plus quitt^, car huit jours apr^s j' epousM Henriette. 



IE8 FAKTOMES. 

Helab ! que j' en ai vu mourir,' de jeunes fflles ! 
C est le deatin. H feut une prole au trepas. 
II faut que 1' herbe tombe au tranebant des faudllea ; 
II faut que daua le bal !ea foiatrfe quadrilles 
Fouknt des roses sous leura pas. 

n faut que 1' eau s' Spuise k courir les vallees ; 
n feut que 1' Mair brille, et brille peu d' instants ; 
H faut qu' Avril jaloux brftle de sea geleea' 
Le beau pommier, trop fier de sea fleure etoilces, 
Neige odoraute du printempa. 

Oui, c' eat la vie. Apr^s le jour, la nuit Hvide ; 
Aprea tout, le r6veil infernal ou divin. 
Autour du grand banquet si^ge une foule avide ; 
Mais bien des convj^s laisaent leur place vide, 
Et ae levent avant la fin. 

Que j' en ai vu mouric I 1' une gtait rose et blanebe ; 
L' autre semblMt oujr de celestes accords ; 
L' aulie, faible, appuyait d' ub bras son front qui penche, 
Et comme en s' envolant 1' oiseau courbe sa brancbe. 
Son &me avmt brisS son corps. 

eMj'«iai™m™)vV.Mc.,howma- 2. BrtWt df aes ge/ies, (mmi) wilher 
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Une, p&le, cgarfie, en proie au noir d^lire, 
Diaait tout bas' im nom dont nul ne se souvient; 
Une s' fivanouit, comme un chant sur la lyre ; 
Une autre en expirant avait le doux sourire 
D' va jeune ange C[m s' en revieat.* 

Toutes fragiles fleurs, aitflt mortes que neea, 
Alcyons engloutis avec leurs nids flottanta ! 
Colomties, que Is ciel au monde avait donn^es ! 
Qui, de grk^e, et d" enfence, et d' amour couronn^es, 
. Comptaient leura ans par leurs printempa. 

Une aurtout : irn ange, une jeuae esp^nok ! 
Blaiiclies mains, sein gonfle de Boupirs innocents, 
Un ceil noir, oii luisaient d^ regards de creole, 
Et oe charme ioconiiu, cette fraiche aureole 
Qui couronne un front de quinze ana ! 

Elle aimait trop le bal, c' est ce qui 1' a tu6e. 
Le bal 6blouissant ! le bal d^lieieux ! 
Sa cendre encor fremit, doucement remuee, 
Quand dans la nuit sereiae une blancbe nu^ 
Danae autour du croissant des cieux. 

Elle aimait trop le bal ! Quand venait une fete, 
EUe y pensMt troia jours, trois nuits elle en r6vMt ; 
Et ferames, musieiens, danseucs que rien n' aiT6te, 
Venaient, dans son sommeil, troublant sa jeune tSte, 
Eire et bmira k son chevet. 

Puis e' Staient des bijoux, des colliers, des merveilles. 
I>ea ceintures de moire aux ondoyants refleta ; 
Des tissus plus legere que des ailes d' abeillea ; 
Des festons, des rubans, a remplir des corbeilles ; 
Des fleurs k paver un pato ! 
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La iSte commtncee avee sea sceurs neuses 
Elle aMouriit, froi'^ant 1' ^venteil sous ses doij 
Puis s'assey'ut pirmi lea Scharpes soyeuses, 
Et son cteur^ eelatait en fanfares joyeusea, 
Avec 1' orchestre aux mille voii. 

C 6tait pltdsir de voir danser la jeune fille 1 
8a basquine agitait ses paillettes' d' azur ; 
Ses grands yeux DoiiB brillaient soua la noire : 
Telle une double etoile au front dea nuita sdntdlle 
Sous les plis d' un nuage obacur. 



Tout en elle 6tait danse, et rire, el folle joie.' 
Enfant 1 nous 1' adiuirions dans nos triates loiairs : 
Car ce n' est point au bal que ie eceur se diploic : 
La cendre* y vole autour des tuniques de sole, 
L' ennui sombre autour de plaiairs. 



Mm elle,' par la valse ou la ro 
Volait, et revenait, et ne respirsut pas, 
Et a' eniviait des sons de la flute vant6e, 
Des fleurs, des lustres d' or, de !a IBte enchaiit^e, 
Du bruit des voix, du bruit des pas. 

Mma, h^las ! il fallait, quand 1' aube 6tait venue, 
Partir, attendre au seuil' Ie manteau de satin ' 
C est alors que souvent la dansense ingSnue 
Sentit,' en fi-issonnaat, sur son ^paule nue, 
Gliaaer Ie souffle dn matin. 



(bnh In joyous poaifi of d 
2- Sea pailtelles, Irs apauglESr 

3, rbnejo!e,gidrt;joy. 

4. La emdre, the ashes (or (1^ 
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Quels tristes lendemdna laisse le hsi folfltre ! 
Adieu, parure, et danse, et rirea enfantins ! 
Aux chansons suce^dait la toux opiniEltre, 
Au plaiair rose et frais, la fi^vro au teiiit bleu^tre, 
Aux yeux brillants des yeux oteints. 



Elle eat morte k quinise ans, belle, heureuse, ador^e 1 
Morte au sortir d' uu bal qui nous mit tons en deuil, 
Morte, li^las ! et dea braa d' une mfere egaree 
La mort aux froides maim la prit toute par6e, 
Pour r endomiir dans le oereueil. 

Pour danaer d' autres bals elle Stwt encor pr6t« : 
Tant la mort fut pressee' a prendre un corps si beau I 
Et cea rcses d' uu jour qui couroiraaient sa t&te, 
Qui s' 6panou!ssaient la veille en une fote, 
Se faneient dans un tombeau. 

Sa pauvre mere, li^laa ! de son sort ignorante, 
Avwt mia taut d' amour sur ce frSIe roaeau, 
Et si long-temps veille son eniance souffrante ; 
Et p^s6 taut de nuits k V endonnir pleurante, 
Toute petite en son berceau I 

Vous foutes qu' k ses jeux' le bal riant convie, 
Pensez k V espagnole ^teinte sans retour, 
Jeimes filles 1 Joyeuse et d' une main ravie, 
Elle alliut moissonnant les roses de la vie, 
Beaute, plaisir, jeunesae, amour ! 

La pauvre enfant,- de f6te eu f&te promen^e, 
De ee bouquet ctarmant arrangeait lea couleurs, 
Mais qu' elle a pass^ vite ; hSlas ! infortunee 1 
Ainsi qu' Ophelia par le fleuve entrain^e, 

EUe est mort« en cueillant des fleurs ! 
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NAPOlEON ET lUCIEN. 

Sr V0U3 voulez mo si^ivre maintenaat dans les rues tortueuses 
de Milan, nous nous arrfeterons un instant en face' de son 
Dflme miraculeux ; mais coiame noua !e reverrons plus tard, et 
en d^twl, je vous inviferai k prendre promptement k ganche, 
CM- une de ces scenes qui se passent dans une chambre et qui 
retenfissent dans un monde, est pr6te k s' accomplir. 

Entrons done au Palaia-Eoyal, montons le grand escalier, 
traveraons quelques-uns de ces appartements qui viennent d' 6tre 
si splendidement decerns par le pinceau d' Appiani ; noas nous 
arr6terons devant ces fresques' qui reprfeentent les quatre par- 
ties da monde, et devant le plafond on. s' aceomplit le triomphe 
d' Augusts ; raws k cette heure, ce sont des tableaux vivants 
qui nous attendent, c' est de 1' bistoire modevne que nous aliens 
6crire. 

Entee-b&illons' doucement la porta de ce cabinet, afin de voir 
sans fetre vus. C'est bien: vous apercevez un bomme, n'est- 
ce pas 3 et vous le reconnaissez k la simplicity de son uniforme 
vert, k son pantalon coHant de cachemire blane, k ses bottes 
assoupKes et montant juaqu' au genou. Voyez sa tfete model^Q 
comme un marbre antique ; cette Stroite meebe de cbeveux' 
noirs qui va b' araineissant' sur son large front ; ces yens bleua 
dont le regard s' use it percer le voile de 1' avenir ; ces livres 
press^es, qui recouvrent deux rangees de perles dont une femme 
aerait jalouse. Quel caime ! — c' est la conscience de la force, 
e' est la sSr^nitS du lion, Quand cette boucbe s' ouvre, les peu- 
ples ^content ; quand cet oail s' allume, lea plaines' d' Auaterlita 
jettent des flammea comme un volcan ; quand ce aourcO ae 
fronce,' les rois tremblent. A cetfe beure, cet bomme com- 

1, En/ace, Id front. 5, S- nmindssanl, elc, (growing thin- 
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aaande h eenftiEgt millions d' hommea, dix peuples chantent 
en cbceur' l' fiosanna de sa gloite en dix Ungues differentes ; 
car cet homme c' est plus que CSaar ; c' est autant que Charle- 
magne; — c'est N'apoIeoa-le7Graad, lo Jupiter Tonnant de la 
France. 

Apres un instant d' attent« calme, il fixe ses yens sur une 
porte qui s' ouvre ; elle donne entree k un homme vStu d' un 
habit bleu, d' un pantalon gris collant, au-dessoua du genou du- 
quel montent, en s' Schancraiit en cteur," des bottes k la huiS- 
savde.' En jetMit les yeux but lui, nous lui trouverons une 
resaemblance primitive avec celm qm paralt 1' attendre. Ce- 
pendant il est plus grand,' plus maigre, plus brun : celui-la, 
c' est Lueien, le vrai romsun, le rSpublicaJn des jours antiques, 
la barre de fee' de la famille. Ces deux bommes, qui ne 
s' ^taient pas revus' depuis Austerlitz, jet^rent I' un sur 1' autre 
un de eea regards qui vont foniller les ^es f car Lncien 6tait 
le seui qui eClt dans les yeux la mfeme puissance que Napoleon. 
H s' arrfeta apr^s avoir liut trois pas dans la cbambre. Napo- 
Uon marcha vers lui et lui tendit la main. Mon fr^re ! s' ecria 
Luden en jetant les bras autour du cou de son aJne^ — mon 
frSre ! que suis beureux de vous revoir ! 

Laissea-nous seuls, messieurs, dit 1' empereur, faisant signe de 
la mfun k un groupe. Les trois bommes qui le formaieat s' in- 
clinerent et sortirent sans murmurei une parole, sans r^poiidre 
im mot, Cependant ces trois bommes qui ob^issaient k un 
geate, c' 6taien.t Duroc, Eugene et Murat ; un marecbal, un 

Je Tons ai fait mander,' Luden, dit Napoleon lorsqu' il se vit 
seul avec son frere. 

Et voua voyea que je suis empresse de vous ob^ir comnie a 
mon atne, repondit Lueien. 
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Napoleon ftonga imperceptiWemcnt le sourdl. W importe ! 
vous 6tes venu, et c' est ee que je dSsiraJs, car j' ai besoin de 
vous parler. 

J" ecoute, rSpondit Lucien en s' inclinant. Napoleon prit 
avec 1' index et le pouce un des boutons de 1' habit de Luden, et 
le r^ardant fixement ; Quels Bont vos projefs ? dit-il. 

Mes projets k moi' ! reprit Lucien 6tomi6 ; lea projets d' im 
homrae qui vit retire, loin du bruit, dans la solitude ; mes pro- 
jets sont d' achever tranquillemejit si je le puis, un po^me que 
j' ai commence. 

Oui, Qui, dit ironiquement Napoleon, vous Stes le poete de 
la femille, vous feites des vers tandis que je gagne dea batailles : 
quand je serai mort, vous me cbanterez ; j' aurai cet avantage 
sur Alexandre d' avoir mon Homera 

Quel est le plus keureux de nous deux ? 

Vous, certea vous, dit NapolSon en Iflchant avec un gesta 
d' humeur le bouton qu" il tenait ; ear vous n' avez pas le cha- 
grin de voir dans votre famUle des indifferents, et peut-fetre des 
rebelles. 

Lucien laissa tomber ses bras, et regarda 1' empereur avee 
tris tease. 

Des indifferents ! . . . Rappelez-vous le 18 brumaire Des 

rebelles ! et oii jamais m' avez-vous vu evoquer la rebellion. 

C est une rebellion que de ne point me servir;* celui qui 
n' eat point avec moi est contre moi. Voyons, Lucien ; tu saia 
que tu ea parmi tons mes freres celui que j' aime le mieux !— 
il lui prit la main, — le aeul qui puisae contJnuer mon isuvre ; 
veux-tu renoncer k Y opposition tacite que tu fala ? . . . Quand 
tons lea rois de 1' Europe sont a genoux,^ te croirais-tu bumilie 
de baisser la tfete au milieu du cortege de flatteurs qui accom- 
pagnent mon char de triomphe ? 8era-ce done toujours la voix 
de mon frere qui me criera : Ceaar, n' oublie pas que tu dois 
mourir ! Voyons, Lucien, veux-tu marciier dana ma rout* ! 
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Comment votre majesty 1' entend-elle ! r^pondit Lueien en 
jetant sur Napoloon un regard de defiance. 

L' empereur marcha en silence vers ime table ronde qui 
masquait' le milieu de la chambre, et, en posant ses deux doigts 
BUI le coin d' uue grande carte roul6e il se rctouma vers Lneien 
et dit : 3& suis au feite° de ma fortune, Luden, j' ai eonquis 
1' Europe, il me reste a la tailler' k ma fantaisie ; je siiis auasi 
rictorieux qu' Alexandre, aussi puissant qu' Auguste ; auasi 
grand que Charlemagne ; je veux et je puia. Eh bien ! . . . il 
prit le coin de la carte, et la deroula sur la table avec un geste 
gracieux et noucbalaut — choisissea le royaume qui vous plaira 
le mieux, mon frere, et je vous engage ma parole d' empereur, 
que.du moment oii vous me 1' aurez montr^ du bout du doigt, 
c9 royaume est a vous. 

Et pourquoi cette proposition,^ moi, plutAt qu'£l tout autre 
de nos frerea ? 

Parce que toi seul es selon mon esprit, Luden. Comment 
eela se peut-il, puisque je ne suis pas selon vos prindpes ? 

J' esperais que tu avaia chang6 depuis quatre ans que je ne 
t' ai vu. 

Et vous vous fetes tromp6, mon frere : je suia toujours le 
m6me* qu' en 99 : je ne troquerai paa ma diaise curule contre 

Niais et insena^ ! dit Hapoleon en se mettant a marcher et 
en se pairlant S. lui-mSme, insens6 et aveugle, qui ne voit pas 
que je suis envoye par le destin pour enrayer ce tombereau^ 
de la guillotine qu' ils ont pris pour un char republicain ! Puis 
a' arrfetant tout-ti-coup et marchant a son frfere : M^ laisse-moi 
done t' enlever sur la montagne, et te montrer les royaumes de 
la terre : lequel eat mCir pour ton ^rSve sublime ! Voyons, 
est-ce le corps germanique, ou il n' y a de vivant' que ses uni 
versitos, eapece de pouls republicain qui bat dans nn corps 
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monarchique ! Est-ee 1' Espagne, cathoJique depub le treiziema 
si^cle aeulement, et chez laquelle la veritable interpretation de 
la parole du Christ germe a peine ! estrce la Eussie, dont la 
t6te pense peut-fetre, mais dont le corps galvanise im instant' 
par le czar Pierre, est retomb^ dans sa paralysie polaire ? Non, 
Luden, non, les temps ne sont pas venua ; renonce k tea foOes 
ntopiea ; donne-moi la main comme frere et comme alli^, et 
demdn je te fais chef d' un grand peuple, je reconn^ ta 
femnie pom- ma sceur et je te rends tout« nion amiti^. 

C est cela,* dit Lueien, vous d^sesp6rez de me convaincre, 
et vous voiilez m' acheter. 

L' empereur fit un mouvement. Laissez-moi dire a mon 
tour, car ce moment est solennet, et n' aura pas son pared dans 
le cours de notre vie ; je ne vous en veux pas' d^^ m' avoir mal 
jug^; vous avez. rendu tant d'hommea mueta et sourds en 
leur eoidant de 1' or dans la bonche et dans ka oredles, que 
vous avez cm qu' il en serait de moi ainsi que des auties. Vous 
voulez me faire roi, ditea-vous ! Eh bien ! j' accepts, w vous me 
promettez que mon royaume ne sera point une prefecture. 
Vous me donnez un peuple: je le prends, peu m'imporf« 
lequel, mais k la condition que je le gouvernerai selon mes idSes 
et seloa ses besoins ; je veux 6tre son pere et non son tjran ; 
je veux qu' il m' aime, et non qu' il me craigne : du jour oii 
j' auraJ mis la couronne d' Espagne, de Suede, de Wurfembei^ 
ou de Hollande sur ma t^te je ne STii jius frangais, mais 
espagnol, allemand ou hoUandais mon nouveau peuple sera 
ma seule famille. Songez-y bien alors nous ne serous plus 
freres selon le sang, mais selon le ran^ vos volontes seront 
, mes ftontieres ; si vona marehez centre moi, je 

IS attendrai debout :' vous me vamerez sins doute, cai- vous 

i un grand capitaine, et le Dieu des armies n' est pas tou- 
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jours celui de la justice ; alors je sersa nn roi detr6ii6, mon 
peuple sera im peuple conijim, et iibre k vous' de donner ma 
couronne et mon peuple it quelque autre plus soumis ou plus 



Toujours le mfeme, toujoiirs le mfeme, murmuca NapolSon ; 
piua tout-i-coup frappaat du pied: Luden vous oubliea que 
vous devea m' oWir, comme h votre pere, ^iomme a, votre voi. 

Tu es mon aine, uon mon pere ; tu es mon frere, non mon 
roi ; jamais je ne cowberM la tete sous ton joug dc fer, jamais 1 
jammsl 

Napoleon devint affreiisement pMe, ses yeux piirent une 
expression terriUe, ses levies tremblereat. 

K6fi^eliissez a ce que je vous ai dit, Lucien. 

E^flechis it ce que je vms ta dire, Napoleon ; tu as mal tue 
la r6publique, car tu I'as frappSe sans -la regarder en face; 
r esprit de liberie que tu crois 6touff6 sous ton despolasme, 
grandit, se r^pand, se propage ; tu crois le pousser devant toi, 
U te suit par derriere ; taut que tu seras victorieux, il sera 
muet, WMS vieune" le jour des revets, et tu verras si tu peux 
t' appuyer sur cette France que tu auras £ute grande mais 
esdave. Tout empire eleve par la force doit tomber par la 
violence et la force. Et toi, toi, Napoleon, qui tomberas du 
feSte de cet empire, tu seras brisfe— prenant sa montre et 1' toa- 
aant eoutre terre,— bris^, vois-tu, comme je brise cette montre, 
tandis que nous, morceaux et debris de ta fortune, nous serous 
disperses sur la surface de la terre, parce que nous serous de 
ta femille, et maudits parce que nous porterons ton nom. 
Adieu, sire ! 

Lucien sorlJt. 

Napol^n resta immobile, les yeux fixes ; au bout de cinq 
ininufes, on entendit le roulement d' une voiture qui sortait 
des cours du palais ; Napoleon sonna. 

Quel est ce bruit ? dit-il a 1' buissier^ qui entr' ouvrit la porte. 
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C est celui de la voitute du fr^re do voire majeatS qui repart 
poTir Rome. 

C est bien, dit Napoleon, et sa figure reprit ce calme impas- 
sible et glacial sous lequel il cachait, comme sous un masque, 
les Amotions les plus vives. 

Dix aus fitaient a peine 6coulea que cette prediction de 
Lucien s' StMt accomplie. L' empire 6iev6 fax la force avaJt 
6te renvers6 par k force, Napoleon 6tait bris^, et cette femille 
d'aigles, dont !' aire 6t^t aux Tuileries, s'^tait 6parpill6e,' 
fugitive, proscrite et battMit des ailes^ but le monde. Madame 
m^re, cette Niobe imp^riale, qui avait donn6 le jour' k un 
empereuv, a trois roia, k deux arehiduchesses, s' 6tait retiree k 
Rome, Lucien dans sa principaut6 de Canine, Louis a Florence, 
Joseph aux Etats-Unis, Jerdme en Wurtemberg, la princesse 
Elisa a Baden, madame Borgbese k Piombine, et la ceine de 
HoUande au cb§,teau d' Arenemberg. 



LA SAINTE-ALLIANCE DES PEUPtES. 

J' Ai vu la paix deacendre sur la terre, 
Semant de l' or, dea fleurs e 
L' air etait a 
Elle etouffait Ira f( 
" Ab I disMt-elle, Sgaux par la vaillanoe, 
PrancaJs, Anglais, Eelge, Russe ou Germain, 
Peuples, formea une aainte alliance, 
Et donnez-vous' la main. 

" Pauv)^ mortals, tant de baine vous lasse ! 
Vous ne go^tez qu' tm p^nible sommeil, 
C un globe ^troit divisez mieux 1' eapaoe ; 
Chacun de vous aura place au aoleil. 
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Tous attel^a an chw de la puissance, 
Du vrai bonheur yous qnittez le chemin. 
Peuples, formez uae sainte aJliance, ■- 
Et donnez-vouB la main. 



" Chez vos voisins voua portez 1' in 
L' Aquilon souffle, et voa toits sont brfilfe ; 
Et quand la terre est enfin refroidie, 
Le soo' languit sous dea braa mutil^a, 
Aucun 6pi n' est pur de sang humMn. 
Penples, formez une sainte alliance, 
Et donnez-vous la main. 

"Des potentats, dans vos citSs en flammes, 
Oaent du bout de leur sceptre insolent 
Marquet, compter et reeompter lea &mes 
Que leur adjiige' un triomphe sanglant. 
Faibles troupeaux, vous passez sans defence 
D' im joi^ pesant sons un joug inhumain. 
Peuples, formez une sainte alliance, 
Et donnez-vons la main. 

" Que Mara' en vmn n' arrfete point sa course, 
Fondez les lois dans vos pays sonffranta : 
De votce sang ne Uvrez plus la sonree 
Au.s rois ingrata, aux yastes conqufirants, 
Des aatres feux conjurez' 1' influence ; 
Efiroi d' nn jour,' ils pftliront demain. 
Peuples, formea une sainte alUance, 
Et donnez-vona la main. 



Host!.:l,vGoOgIf 



" Oui, libre enfin, que le monde respire ; 
Sur le pass6 jetez un voile 6pais. 
Semea vos cliaiiipa aus accords de la lyre ; 
L' enceiis des arts doit brfiler pour la paix ; 
L' eapoir riant, au aein de 1' abondanw, 
Accueillera les doux fruits de 1' hymen, 
Peuples, formez une saiiite alliance, 
Et donnez-vous la main," 

Ainsi parlait cette vierge ador^e, 
Et plus d' un roi r^p^tait ses discours. 
Conime au printemps la terre Stait par^ ; 
L' automne en fleurs I'appelait lea amoure. 
Pour r Stranger coulez, bons vins de France ; 
De sa irontiere il reprend le cbemin. 
Peuples, fonnons une smnte alliance. 
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DICTIONARY. 



? ABBREVIATIONS. 






Absndoti, s. ra. t^ndomnenl. 
Abandonn6, e, past part foTSuken 
Abandonner, v a. to abandon 
Abaltemenl, 6 m dejectiim 
Abatlre, v. a to ihroie dmim, to 

Imsck damn, teftll 
B'AbaHre, v. r io stoop down, to 

faU. 
Abaitn, e. pasi pari beaten, dawn, 

prostrated, felled. 
Abbaye, s. f. aib&g. 
Abh6. s, m, fliW. 
Abdiquer, v. a. to abdicate. 
AbeiUe, s. f. /lee. 
Abfinaki, s. m. Menaki, 



Abborrer, v. a. to aMor. 

Abime, s. m, aiiyss. 

a' Abimer, v. r. t« sink down. 

Aboiemenl, s. m barking. 

Abondance, s. f. atruadari/x, 

Abondant, e, adj. abrnido'iit. 

Abonder, v. n. to abound 

d' Abord, adv. ai first. 

Aborder, t. a. & n. to amiw at, to 

ipproach. 
Aboulir, v. n. to meet, to join. 
Aboyanf, pan, pres. barlditg. 



Abri, : 



1. shelter, a V abri, in shel- 



18* 



Abricot, s. M. apricot, 
Ahriler, v. a, to skelUr. 
Absolument, adv, jitife, e 
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210 Dioxi 

Absorbs, e. pari, past, olsorhed. 
Absorber, v. a. to absorb. 
Abus, E. m. ai%se. 
Abuser, v. a. & n. to aiuie. 
Accablant, part. pres. and adj. 

loading, Seauj, oppressive. 
Accabl6, e. part. pasL loaded 



Ac abler v 



<o load dini. a, 



Accepter i 

AccompagnS e pait past lU' 

Accompasnfir v a la accmnpamv 
Accompli, e part past otiffni 

pUshi'd 
s'Accomplir, v r to 6e in.com 

phshed 
Accord, s m ugrcement hsrmimv 

d accord, igrced 
Accorder v a to graitt, to lesl m 
s'Accordei, V r to agree b> arri' 






Aer-o 



I inn to to hasten. 



Accusatettr, s. m. . 
Accus6,e, part. past, accused. 
Accueillir, v. a. to 






Achamement, s. m. ferocUif, rab- 

idness. 
Acham*, e. part, past 'maddened, 

lenadoiis, inleiit on. 
s'Acheminer, v. r. tosaforutard. 
Aoheter, v, a. to /my. 
Achetenr, s. m. inyer, purchaser. 
Achev6, e. part. past. Jmished. ■ 
Achever, v. a. iofimsi,. 
s'Achever, V. r. tobejinislied. 
Aeier. s. m. steeL 
Acqnfirir, v. a. to acquire. 
s' Acquiter, v. r. to perform one's' 

duty, to acqmt om^s self. 



Activity, s. f. ac6ivity. 
Actuel. le. ad] aclmol,-^ 
Actuellemeat, a,Av.atprexitt,ni 
Adherer, v. n. to adhei-e. 
Adieu, adv. adi^ii, 
Adiea, s. m. odKV, farewell 
Adjuger, v. a to adyadg to 



toadn. 



Adolescence, i 



vniih adoks- 



Adonis, s. m a Ion s 
Adopter, v. a. to adopt 
Adorer, v. a. to uiAi e 
Adoacissement s m oSimtien 
Ad ressant, part. pres. addiesmig 
Adresse, s. f. address, skiU. 
Adresser, v. a. to addresS. 

Adresser, v. r. to address one's 

self. 
Adroit, e. adj. skillfid. 
Adroitement, adv. stiUfuUy. 
Adi'ersaire, s. m. advetsary. 
Adversity, s. f. adversity. 
Aerien, ne. adj. i^rial. 
Afiaibli, e. part. past. enfeeNed. 
Affaire, s. f. affair, matter, pi. iu- 

Affamfi, e. adj. famished, hungry. 

Affecier, v. a. to agect. 

Alierniir, v. a. to strengthen, to 
make firm. 

Aliligeanl, e. adj. grievous. 
Affliger, V. r. to grieve. 

Affreusetnent, adv. fHgUfuUy. 
iffreus, m. affreuse, f. adj. dread- 
fid, frightful. 

Affronter, v. a. to enctmiUer. 

Affflt, s. m, vxitehing place, k. V 
afffit, on the loatch. 

AGn, conj. in order to, afin que, m 
order thai, so that. 

Afrique, s. f. Afiica. 

Aga, s. m. Aga. 
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Age, e. adj. aged. 

s' AgenouilJer, v. r. te kneel, to 

kiieel doimi. 
Agile, adj. agile, niniMe. 
Agilitfi, s.f. agili^, swiftness. 

Agiter, V. a. to agilate, move. 
Agoean, s, m, lamb. 
Agrandir, v. a. to enlarge. 
Agr^able, adj. agreeable. 
Agrement, s. m. agreeaHeness, eu- 

joyme^. 
Agresle,adj. Toild, ruslk. 
Agricole, adj. stgricidlwral. 



Ah, ii; 






Aide, s. f. aid, help. 
Aider, v, a. to aid, 6 



Aigle, 
Aigreu 






!ss, harshness. 



Aiguille, s. f. needle. 
Aile, s. f. taing. 

Ailleuis, adv. elsewhere, otieneise. 
d'Ailleurs, con;, besides. 
Aimable, adj. amiable, Umely. 
Aimani, part. pres. lewng, liking. 
Aimer, v. a. to lave, to Uke. 
AiiiS, e, adj. eltler, eldest. 
AinS, s. m. eldest. 
Ainsi, adv. thus, so, in this wanner, 
aiBsi qae, as Kelt as. 



Air, s 






s. f. bara-jlooi; thresMng-fiioT, 

■ ome, -nesi, {of abird ofprey.) 

Aisance, s. f. ease, comforts of Ufe. 

Aise, s. f. satisfaelion, ease, k son 

aise, at Ais ease, i mon aise, at 

Aise, e, adj. easff. 
Ais6ment, adv. ensUy. 
Ajauier, v. a. to add. 
AjustS, e, part, pres, filled. 
Alatme, s. f. otewi. 



Alcibiade, s. m. AMbiades. 

Alcyon, s. m. h<dcij(m. 

Alentour, adv. around, Timnd 

about. 
Alexandra, s. m. Alexander. 
ent, s. m. nfmrishment. 
AUSche, e, part, past, allured. 
A116c, s. 1'. passage, alley. 
A116gresse, s, f. gladness. 
Allemagne, s. f. Germany. 
Allemand, e, adj. German. 
AUer, V. n. to go. 

Aller, V. r. to go away, to set 



Allier, v. a, to vmsie, to ally. 
AUonger, v, a. to extend, to lengthen. 
Allumer, v. a. io Mndle, to Ught. 
s' Allumer, v. t. lobe lighted. 
Alora, adv. then, at lAai time. 
Alouetle, s. f. lark. 
Alpes, B. f, pL Alps. 
AltSre, past. part, altered. 
Alter*, e, adj. thinly. 
AltSrer, v, a. to al/fr. 
Alternative ment, adv. olternaiive- 

Vy. 
Allesse, s. f. highness. 
Amande, s. f. almond. 
Amant, s. m. lover. 
Amante, s. f. lover. 
Amaa, s. m. mass, heap. 
Amasser, v. a. to amass, to heap up. 
Ambassadeur, s. m. embassador. 
Ame, s. f. sovX, mind. 
Ambitieux, m. ambiliease, C adj. 



Ambitieux, s 



■n ambitious per- 



Amener, v. a. to bring, to lead. 
Amer, e. adj, bitter. 
Am6remenc, adv. bitterly. 
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Am6ricain, s. m. American. 
Amerique, s. f. America. 
Amertume, s. f. bitterness. 
Ami, a.m. /Head. 
Amie, s. t JHend. 
Amidoii, s. ta.slarch. 
s'Amincir, v. r. fo become tAiimer. 
Amiti*, s. f. fnendsMp. 
AraoWi, e. part, past, enervated, soft- 

Amonceler, v. a. to heap tip. 
Amour, s, m love. 
Amour-propre, s. xa. self-love. 
Amuoreux, m. amourense, f. adj, 



Amphiiheaire, s. m. ampkiikeatcr. 
Ampleur, s. f. amplitude. 
Ampoule, s. f. Mister. 
Amusaiit, part. pres. amusiiig. 
Amuser, v. a, to amvse. 
An, s. m. year. 
Ananas, s. m. pine-apple. 
Anath6me, s, m. anathema. 
Anchois, s. m. arachavy. 
Ancien,iie,adj. andmt, old. 
Anoien, s. m. ancient, senior. 

Anfianli, e. part. past, anmikilaled. 
Anfractuosile, s. f. croak, tanivng. 
Ange.s. m. angel. 
Anglais, e. ad;, Ejiglish. 
Anglais, a.m. EngUsi, EngUshaan.^ 
Angleierre, s. £ England. 
Angoisse, s. f. anguish, pain. 
Animal, s. m. (pi 

Animer, v. a, lo animate. 
Ann6e, s f. year. 
Annoncer, v. i 
s'Annoncer, v 

Anse, s, f. creek, cove. 
Antichambre,. s, f. antechamier. 
Antioche, s. f. Antinck. 



Antique, adj. am^ieni. 

AntiqnitS, s. f, anligvily. 

Apaiser, v, a. to appease. 

s' Apaiser, v. r. to be appeased. 

Apalhie, s. f. apathy. 

Apercevanl, part, pres, penximTig. 

Apereevoir, v. a. to pei'ceive. 

Aperfu, e. part. past, perceived. 

Apia, s. m, Apis. 

Aplaair, v. a. to tevel. 

Aplati, e. pari past. Jlaitened. 

a' Aplatissant, part. pres. fiatten- 
ing /me's self. 

ApoUon, s. m. AjioUo. 

Apparaitre, v. n. to aj^ar. 

Appareil, s. m. equipage, apparatiis, 

Apparemment, adv. appas-ently 
Apparenee, s. f, appearance. 
Apparlement, s. m. apartment. 
Appartenir, v. n. to belong. 
Appel, 3. m, call, appeal. 
Appel6, e, part, past, called. 
Appeler, v. a. ta.call, lo appeal. 
s'Appeler, v. r, to be called, to ie 

named. 
Appeiit, s. m. appetite. 
Applaudi, pate. past, applauded. 
Applandir, v. a. and n. to applaud. 

i' Appliquer, v. r. to apply, lo apfiy 

Apporier, v. a. to bring. 

idee, v. a. to appreciate, to es- 

rendre. v. a. to Warn, to Uach, 
acquairU viith. 
Apprel, s. m. preparaiion. 
Appr6t6, part. past, prepared.' 
Appris, e. part. past, lea^-ned, 

tanght. 
Apprivoiser, v. a. to tame. 

Appro chant, pan. pres. ap- 

proacking. 
Approche, s, f. approach. 
Approcher, v. a, to approach. 
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s' Approcher, y. r, to approath. 
Approuver, v. a. to approve. 
Appui, s.m. support, prop. 
s'Appuyanl.pan.pres. swpportmg 

s' Appuj-er, v, r. le support one's | 

sdf, to lean. 
Appuyec, v. a. to support, to hold 

Aprhs, prep, a/fer. 
Aquilin, adj. aqoMne. 
Aquilon, s. m. the twrHi wind. 
Arabe, s. m. an Arab. 
Arabe, adj. ATabian. 
Arable, s. I. Arabia,. 
Arbilraire, adj. arbHrary. 
Arbilre, s. m, arbiter. 

Arbor6, e. part, pasl, hoisted nf. 
Arbrisseau, s. m. jAriii, snail tree. 
Aro-en-ciel, s. m. rainioie. 
Arc, a. m. iffiu, arck. 
Archiduchesse, s.f. archdudiess. 
Arohipel, s.m. archipelago. 
Architect, s.m. archiled. 
Ardent, e, adj. hot, gUnui'iig, ardent. 
Ardeur, s. f. ardor. 
Ardoise, e. C slate. 
Arftne, s,f. sramd, acrao. 
Argent, s.m. silver, mimey. 
A^enti, e. part, past, sOvered. 
Aride, adj. arid, dry. 
Anne, s.f. arm, weapon. 
Arm6, e. part, past, armed. 
AnnSe, s. f. ffirmy. 
Armenien, ne adj. Armenian. 
Armfinien, s. Armenian. 

Annure, a. f. armnr. 

Aroma lique, adj. a/romt^,spiq/, 

Arrachfi, e, part, past, torn away 

filmed away. 
Arracher, v. a. to pall out, to fora 

ainay. 



Arranger, v.a, to arrange 
Arraiant, part, pres stopping 
ArrSle, e. past part arrested sicp 

' Arrfiter, v.r. to stop 
Arrifire, s. m, stem 

Arri&re, adv. bacKward 
Arrivaul, part, pres arm ing 
Arriv6e, s. f, arrival 

.11. to amve, to happen, 
Arrondi, e. part, past, rounded. 

. a. to vaOer. 
Artifice, s.m. as't, artijice. 
Artificiel, le. adj. artificial. 
Artiste, B.m. artist. 
Asie, s.f. Asia. 
Asile, s. in, asylum. 
AsperitS, s. f. roughness. 
Aspirer, v. a. to a^re, todraw itp. 
Assailli, e. part. past. assoBed. 



Assassin^, e. parL j 



AssemblSe, s. C assembly 
Assembler, v. a, to cdUct, (o bring 

together. 
Asseoir, v. a. to set down, to seat. 
s' Asseoir, v. r. to stl to sit do-wn. 
Assevrir, v. a. to stJtiect 
Assez, adv. enough safficii.ntty. 
Assidu, e. adj. assidiiouS,conslaMi. 
Assiduity, S.f. assiduity 
Asaielte, s. f. plate, seat 
Assigue, e. part, past, sammmied, 

assigned. 

Assis, e. part, past, (of asseoir,) 

sealed, set doien 
Assistant, s. m. bu'^endet 
Assist^, e. part, pist been present, 



Host!.:l,vGoOgIf 






'le present, to 






Assoupi, 

■ heavy. 
Assoupli, e. part, past, sitppfc, reti- 

deredfiexiblE. 
Assujettir, v. a. to put dmcn, to 

svidii£, 
Assar6, e. adj. as^wed, imty. 
AsawrSment, adv. saTciy. 
Assurer, v. a. jio assure. 
Astre, 3. m. star, pUm^. 
Asyle, s.m. asyhija. 
Atelier, s, m. workshop. 
Atome, s.m. atom. 
Aloura, s.m. pi. ernammts. 
AliaehS, e. part, past, attached. 
Attachement, s.m. atlac/mieiil. 
Aliacber, v.a. to aUiKh,le fasl^. 
s'Aiiafllier, v.r. to toAe hOd, to 

become oMacIifd, to apply one's self. 
Attaquer, v. a. to atlad. 
Attarder, v. a. to delay. 
Aiteindre, v. a, to M, to reach, to 

Alleint, e. pari, past, ccme to. 
Atteinle, s, f. ilojo, attack, harm. 
Atteler, v. a. fc tackle, to aHach. 
Attendre, v. a. and n. to wait far, 



Au, to Oe, a 



!o(Ae, (contracted for 



a' Attendre, y. r, to expect. 
Atlendri, e. part, past, affeOxi 

■moved. 
Altendu, e. pari, past, ex]>ected. 
Attente, s. f. cxpecttdion, waJMng 
Attentif, t 



I. f. adj. at 

AitentivemenL, adv. oM&rUiveiy. 
Allester, T. a. to attest. 
Atlique, s. t, AUka. 
Attirer, v, a. to aiiract, to dra/m. 
Altrait, s.m. aUraction, charm. 
Attribut, s. m. atinlvie. 
Atirister, v. a. to sadden. 



(. dawn,. 
Auberge, s. f. imi, tauem. 
Anbergiste, s. m. tavern-keeper. 
Anbier, s.m. outm- formatiim, (of 

a tree,) tie lap-toeod. 
Aucun, adj. anv, (with ne,) no, 

Audace s f avdacUy piesumplim 
Au-dela prep and adi bci/ond 
Au-dessous adv feiow under 
Au-dessu'f adv aiote upwarts 
Andience s f audience 
Augmenier v a to tncrease to 

augment 
Augnste adj dKoiis/ 
Augusle s iugtstus 
Aujourd hui adv to-day mmi a- 

Aumonier s m almumer 
Anne s m alder free 
Auparavanl adi it/ore 
Auprfi^ prep near j th 
Auquel rel pion to vikick ta 

iBkam 
Aur6ole s f gUry aweola 

■mm-aing dawn au- 



lis. 

laspice, s, m. auspice. 
Aussi, adv. also, so; as. 
AussiSre, s. f. hawser, fmall caih. 
Anssitot; adv. imiaediately. 
Aussitdt que, as soon as. 
AuslSre, adj. avstere, stem. 
Austral, le. adj. south, so^dhem. 
Antant, adv. as nrnch, as mamj, so 

much. 
d' Autant, adv, so muck. 
Auiel, 5. m. fflJtor. 
Auleur, s.m. aidkor. 
Aatomne, s.m. and f. auMmn. 
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Aulour de, prep, around. 
Autre, adj. and pron. oiker. 
r aa el 1' aulre, both. 
Amrefois, adv. /aniierly. 
Aulremeni, adv. o^termse, in an- 
other way. 
Amruche, s. f. ostrich. 
Autrui, others, oilier people. 
Aux, (for a les,) to the, in the, by 

Avaler, V. a. tosmaUmv. 
a' Avan^anl, pail, pref advamdng. 
Avance, s. f. advamx. 
d'Avance, beforehcmd. 
Avancfi, e. part, prea. adtianced. 
Avancement, s. m. adv,omicem£7ti. 
s' Avancer, v. r. to ad-oance. 
Avant, prep, before. 
Avant, 5. m. proie. 
Avant que, conj. before. 
en Avant, adv. fonoa^d. 
Avantage. s. m. advamiage. 
Avantageui, m. avantageuse, f. 

adj , advaniageoMS, amiming. 
Avate, adj. anxmciom, sparing. 
Avec, prep. loifi. 
Avenir, E. m. future. 
Aventure, s. f. chance, lack, adven- 

Avenoe, s, f. asemie. 
Averse, s. f. mnleni shmcer. 
Avertir, v. a. to worn, to twUfy, t 

caviion. 
Avea, s. m. amfetdon. 
Aveagle, adj. Uind. 
Avengtement, s. m. Kindness. 
Avide, adj. greedy. 
Avis, 3. m. opmion, information 

adoice. 
b' Aviser, v. r. to think of, to take i 



Avril, s.m. AprU. 
Ay ant, part. pres. h 



Babylonien, ne. s. and adj. Babylo- 

Babyloniqae, adj. BaJtyloman. 
Badiii, e, adj, loaggi^, rogid3i~ 
Badinant, part. prea. placing, dol- 
lying. 
Bagage, s. m. baggage, luggage. 
Bagne, s. f, ring. 
Baguette, s. i. rod. 
Bale, s. f. bioj, gulf. 
Baigner, v. a. (o baihe,'to mash. 
se' Baigner, v. i. to bathe. 
BSillant, part. ptes. yavming. 
Bain, s. in, bidk. 

Baissani, pari. pres. lowering. 
Baisser, v. n, io decline, to bend 
down, tofaU. v. a. to cast dttvm, 

Bal, s. m. baU. 

Balan^ant, part. pres. balo/ncing. 
Balancement, s. m. svdTtgiMg. 
Balancer, v. a. & n. to balance, 

to swing. 
Balayer, v. a. to sweep. 
Balbutier, V. n. to lisp, to slaamer. 
Baleine, s. f. luiafe. 
Balle, s. f. baU. 
Balastrade, 5. f. balustrade. 
Bambou, s. m. bam/mo. 
Banane, s. f. banana. 
Bananier, s. m. banana-lree. 
Banc, s. m. bench, bank. 
Bande, s. f. band, company, fhck. 
I. bandage, wreath. 
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Bander, v. a. to tighten, to bead. 
Baniieur, s. jii. bcnd<!T, binder. 
Banni6re, s. f. banner, standard. 
Banquetle, s, f. bench, seOee. 
Bapliser, v. a. (o liajiiise, to namu 
Barbare, s. m. barbarian. 
Barbarie, s. f. Barbary, batbanlaj. 
Barbarisme, s. m. barbasigm. 
Barbe, s. f. beard. 
Bailje, s. m. barb, Barbary-lm-se. 
Barbouille, e. pan. past, daiiied. 
Bariole, e. part, past, variegated, 

spangled. 
Barque, s.- £ iori, boat. 
Barre, a, t. bar. 
Batrer, v. a. to bar. 
BarriSre, s. f. bar, rail, barrier. 
Barrique, s. f. cas/c. 
Bas, se. adj. Iotb. la bas. there, 
below, en bas, adv. down, at the 



Uful. 









e, e. adj. lavnof, s 
s. f. base, fimndati, 
e, s. f. skin. 



much., very -amcA, 
i ■mamy. 

Eeaut6, s. f. beaviy. 
Bee, 5. m. biU, beak. 
Heche, s.f. spaife. 
BBcher, v. a. to dig. 
BecquSe, s. f, MU-faO. 
Becqueler, V. a. topech. 
B6gajer, V. a. to stammer ma. 
Bel, (for beau before a vowel or a 
silent i.) belle, f. fine, beantifiU, 

B61er, to Meal. 
Belg:e, adj. Belgian. 
Beige, s. xa. & f. Belgian. 
Belvedere, s. m. Belvidere. 

m. Bengal. 
BSnir, r. a. (o Mess. 
Berceau, s. m. arbor, cradle. 
Berger, s. m. shepherd. 
Bergere, s. f. shepherdess. 
Berlue, s. f. avoir la berlue, to be 

dini-sigkied. 
en' Berne, adv. as a wafi. son pa- 
vilion en beme, Us ensign deno- 
ting distress. 
Besogne, s. £ im-&, bamess. 
Be.^oin, s. m. fieed, wemt. 

t, brute, adj. sbiipid. 



Basse-coiir, s. £ povHryyard. 

Ba«sin, s. m. basin. 

Bassinet, s. m. croin-foot, byUer- 

Bastion, s. m. baslion. 
Baiaille, s. f. batOe. 
Bateau, s. ra. boat. 
ESli, e. pan. past. buiU. 
BSlir, V. a, tobuOd. 
BSton, s. m. stick, ^aff. 
Battement, s, m. clapping, JUilter- 

ing, beating, 
Baltre, v. a. to beat. 
se' Baitre, v. r. to fight. 
Baltu, e, part. past, beaten, beat. 

Bavard, e. adj. *«*«;«, yroiia^. | Blgarre,e. part. past. moSey-cotor- 
Beau, (pi. beaux), adj. fim,beaii. \ ed. 



Bdtfsi 

01, adv. TBell, -Bery, imich, indeed, 

■urely. 

in, s. m. good. 

!n-elre, s, m. ■weM'hei'ng. 

'M qne, conj. al^ough. 

nfaisance, s. £ beneficence. 
Jienfaisant, e. adj. heneficient. 
3ienfait, s. m. benefit, ad-nomSage. 
Sienlot, adv. scon. 
Jienveil lance, s. £ benevolence. 
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Bijou, 5. m. jewd. 
Bitume, s. m. Hlmiien. 
Bitumineux, m. bitutnineuse, f. 

adj. iiimidmnis. 
Bizarre, adj. fatUaslic, strange. 
Bizarremenl, adv. addly,fantasl-k- 

Bizarierie, s. f, caprke, singulari- 



Blanc, m. blanche, t. adj. vMte, 

s. ahUe psrspn. 
Blanohatre, adj. whiUsk. 
Blancheur, s. f. whiteness. 
B16, s. m. com,. 
Blesser, v. a. to loinmd. 
Blessure, s. f. loomtd. 
Blen, e. adj. Ibie. 
BlenStre, adj. bkiAsk,sinii,eiBliatbiue. 
Blond, e. adj. fait, flaxen, Ugla. 
Blondine, s. f. a fair-ctmvplexiimed 

Bocage, s. m. grone. 

Eceuf, a. m. ox, beef. 

Boire, V. a. to drM 

Bois, s. m. vrood. 

Boiserie, s. f. wainscot. 

Boile, s. f, box. 

Bombe, s. t bami. 

Bon, m. bonne, f. adj. gpod 

Bondir, v. n. to doand, to skip. 

BondissaiiJ, part. pres. bomtding. 

Boiiheur, s. m. happl,iiess, prosper- 

Bonhomme, s. m. worthy man. 
Bonnement, adv. phdiily, honestly. 
Bonnet, s. m. cap, bonnel de nuit, 

nighl cap. 
BonW, s. f. goodness, farm. 
Bord, s. m. batik, torder, aide, 
Borde, e. part. pasl. bordered. 
Border, v. a. to border, to boimd, 
se' Bomant, part. pres. HmJUng 

me's sdf. 



Borne, s. f. limit, bcmnd. 

Bora6, e, pare. pasl. bimnded, lim- 

tied. 
Borner, v. a. to bound, to limit. 
Bossuet, B. m. Bossuet, (a French 

bishop.) 
Botte, s. r. boot. 
Bottine s C tMn boot buskin 
Bouche s f mimli, 
Boucher s m butchtr 
Bnuloii 'i m private o-a 
Bouflant e ad] pvffedsip sieeUed. 
Boufton s in biifoon 
Bouillonnani part pres boiling 

up 
Bomilinner i n i biiHUiip,to 



Bouleaa s 


m biri.li brra tree. 


Bouquet, a. 




dmter. 




Boarbeui, 




m^y. 




Bourdon, s 


m. staff, crook, drone- 


bee. 






Bourg, s. m 


horougk,t^yn. 


Bourgeois, 


s. m. burgess, citizen. 


Bourgeon, 


.ra. bud. 


Bourre, s. f 


hair. 


Bourse, s. f 


parse. 


BouBsale',si 


f. mcni?i^s compass, di- 



Bout, s 






I k bout, ( 



Boutade, s. f. loSim, start, caprice. 
Bouleille, s. f. bottle. 
Boatique, s. f, shop. 
BoQton, s, m. builon. 
Brame, s. m. Bramin. 
Bramement, s. m. crying, bieaivng. 
Brancard, s. m. a litter. 
Branche, s. f. bra/ndi,, mrm. 
Braa, s. m. arm. 
Brasse, s. f. fathvm. 
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Brebis,s.f. ewe. 


But, s. m. mari, aim, object, €v4. 


Bretagne.s.f. Bntlaivij. 


Butin, s. ni. bmlf. 


Brecon, ne, s. & adj. of Brittany, 


Butie, 5. r. bcmk, iiUock. 


native qf BHltaay. 


Buvant, pail. pres. drinking. 


Bride, s. f. briilU. 




Brillant, e. adj. MgU, bnUia^it. 






c. 


Briller, v. n. te Mne, to glUJer. 




Brin, s. ra. sUp, OraiD, hrin it brin, 


C. force, which see. 


tlnde by blade. 


ga, adv. here, Mther. 


Brique.s.f. hick. 


Cabane, s. f. hid, cottage. 


Briquet, s.m. steel. 


Cabaret, s. m. ioin«-sAop. 


Brise, s. f. fn-eeze. 


Cabinet, s. m. doset, smaU room. 


Briser, V, a. to break, IoiIbsI.. 


cabinet. 


se Briser, v. r. to bnoi:, to dash. 


Cabriole, s. f. caper. 


Brochet, s- m. ^£, (alish.) 




Biodequln, .s. m. sesk. 


Caehemire, s. Cashmere, cashmere. 



Brouler, v. a. fe.n. !o browse. 
Broyer, v. a. to grind, to masiical 
Bruire, v. o. to rtnile, to sound c/m 



I. rodrmg. 

Brulant, e. adj. burning. 
Bruler, v. a. ta bum, to sear. 
Bmmaire, s. m. seamd month of the 

repubUcan calendsr. 
Brume, s. f. fog. 
Brumeus, m. bmmease, (. adj. 

hasy, foggy. 
Brun, adj. bri/um. 
Brusqne, adj. oSnipi, sudden. 
Brasquemeni, adv. abrnptlf. 
Bruyant, e. adj. iioisy, bhatering. 
Bruyftre, s. f. heath. 
BUcher, s. m. fuineral pile. 
Bflcheron, 3. m. wood-cutler, 
Buflet, s. in. side-board, 
Biiffle, s. m. bajalo. 
Buisson, a. m. bvsh, ticket. 



Cachemli:len,Dei Bd], .of Cashmere, 
Cachemirien, s. inhaMiant of Cash- 

Caeher, y. a. to conceal, io hide. 
Caehol, s. m. diingemi, 
Cadavre, s. m. dead body. 
Cadet, le, adj. younger. 
Cadi, s. m. cadi. (Turkish officer.) 
Cadiz, s. Cadis. 
Oaducitfi, s.f. decay of age. 
CaiB, s. m. eoffee, pied de caiK, 

ie-pliml. 
Caftan, or Cafetan, s. m. ca/(an,(a 

Turkish vesl.) 
Cage, B. f. cage, cage a poulis, tet 

Cahuie, s. f. cabin 
Cailloa, s. ta. ^inl, ftrnt-slone 
Caiman, s. m. cayman, alligator 
Caisse, a. f box 
Calcul, s. m. cakulaiion 
Calculer, V. a. tocalcvicUe 
Calebasse, s. f caiabosh, gowd 
Cale^on, s. m. dranie/s 
Caliee, s. m, chalice, cup. 
Calleui, m. ealleasc, f, adj. cai- 
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Calms, adj. ctd-m 

Calmer, v. a. to calm, U> aUcey. 

Caloinnie, s. f. mlumny 

Caraarade, s. M & £ anarade. 

Camfilfion, s. m cham-hmt. 

Cauip, 3. m, ca^, 

Campagne, s. f. am»iTy,JieUs, crnnr 

paign, se meltre en campagne, 

td Mx the field. 
Camp6, e, pan. past, encmiiped. 
Camper, v.n. ic eacaiiyp. 
Caaal, s. m. chativxl. 
Canap6, s, m. u>Ja. 
Candide, adj. candid. 
Cane, s. f. duck. 
Canieule, s. f. dog-slar. 

sugar cane. 
Cannela.e, part, past fiuled, chtm- 

nekd. 
Cannelier, s. m. cimnamenrtree. 
Canon, s. m. camura. 
Canot, s. m. boat. 
Canton, s 
Cap, s. m 
Capftaine, s. m. eaplain. 
Capital, adj. capitdl,chiej 
Capilale, s. f. canted cUy. 
Capole, a. f. capete. 
Caprice, s. m. caprice, iBhim. 
Captif, captive, adj. eapHve. 
Caquetant, part. pres. caclding. 
Car, conj. for, iicmise. 
Caracl6re, s. m, disposition, cha7- 



•ariboo, (a kind of 



Cassolette, t 



A, distnct. 






1 ckaracUT- 



Caravans, s. f. carwoan. 
CarSme, s. m. lent, 
Car6ne, s. f. heel. 
Caressani, e, adj. caressing, 
ning. 



Cariboo, s. n 

Camassier, adj. carnivorous. 
Carriere, r. 1'. course, gharry, career. 
Carousel, s.m. carrausal. 
Carte, s. f. card, map. 
Cas, s. m. case, faire peu de cas, to 

tiink lighHy of. 
Case, s. f. caUage. 
Casque, s. m. hairnet, ccisque, 
Cassave, 8. f. cassava. 
Casser. v. a. to break. 

;, s, f. perfiieierj-vessel, 

Cataracie, s, f. cataraa. 
Catholiqae, adj. catiolic 
Oaucase, s. m. Cattctmis. 
Cause, s. f. amse, h. cause de, on 

acatwnl of, because of. 
Canser, v. a, to amse. 
Causer, v. n. to converse, to chat, la 

talk. 
Causeur, m catweuse, f adj lalk- 

Cavaierie, s f cavalry 
Cavalier h ui korseman 
Caverne, s f cavern 
Ce, ad] (Sw, that, U, ce que, whai. 
( a kind of) Umon. 
Cfidte, s. m. cedar. 
Ceinture, s. £ waist, girdle. 
Cela,pron, dem. /ial. 
Celfibre, adj. cetebraied. 
Celehrer, v. a. fo cslebrale. 
C6l6brit6, s. £ celebrUy. 
Celeste, adj, celestial. 
Celle, dem. adj. the one, that, she. 
Celui, (pl.ceux,)dem. adj.ttsffiie, 

thai, hf, him, celui-ci, this one 
Cendre, s.f. ashes. 
Censeur, s. m. cenwr, critic. 

. adj. hundred. 
Cependaait, adv. in the mean • 
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.oiioUh- 



Cepeiidant conj 

standing 
Cephale s ni Ophalw, 
Cercle, s m circk 
Cercaei], a m '•qgin 
Ceremome, s f eeiemoniy 

Cerisier, cherry-iree. 
Certain, e, adj. certain. 
Cerlainemenl, adv. certaMij. 
Certes, adf. indeed, surely. 
Cerveau, s. m, brain, 
Ces, adj. {p\. of cs.) these, thase. 
Cesse, s. f. ceasing, 



Cel,n 



e,r. d 



1. adj. tAis, ihat 



Ceui, (pi, &f celoi.) (iiws. 

Chacal, s. m. jackaU. 

Chacun, e, adj- each. 

Chagrin, s. m. sonoiB, grief. 

Chagrin, e, adj. gloomy. 

Chains, s.f. chain. 

Chair, 3.f./fa4. 

Chaire, s,f pidpit. 

Chaise, s. f. chair, chaise de 

posle, posl-cAaise. 
Chalenr, s. £ hsat, wornrfft. 
Chaloupe, s. f. Ijmgboai. 
Chalumeau, s. m. pipe. 
Chambre, s. f. apairl-menl, clumiber, 

Chameau, s. m. umel. 

Champ, s.m. ^M, sui-ie-champ, 

adr. imiaediaMy. 
Champdlre, adj. rua-al. 
Champion, 5. m. camhattant. 
Chanceler, V n. lo reel, ti> stas;ger. 
Changeanl, part. pres. changing. 
Changer, v. a. to change. 
Chanson, s.f. song. 
Chant, s.m. singing, cr/nsing. 
Chantant, part. pres. singiiig, 

crowing. 



Chanter, v. a. to sing, to celeirale. 
Chanteur, s. m. singer. 
Chantier, s. m. dockyard. 
Chaftlre, s. m. singer 
Chapeau, s. m. /uU. 
Chapitre, s. m. chapter. 
Chaque, adj. every, each. 
Char, s. m. car, chariot. 
Charge, e. part. past. liiaded,laden. 
Charger, v. a. to load, to charge. 
Chariot, s.m. tcag/m. 
Charite, s. f. charity. 

Charmaut, e, adj. charming. 

Charme, s. m, ciarm. 

Charme, e, part. past, diarmed. 

Charmer, v. a. lo charm. 

Charlie, e, part. past, drifted 

Charrue, s. f. pteiu. 

Chasse, s. 1'. hwU. 

Chasseur, s.m. hiinttr. 
hateati.-s. m. cuj/fe, cbSieaux en 
Espagne, caiSes in the air. 

Chalier, V. a, to diasUse, iofog. 

Chaad, s. m. heat. 

Chaud, e, adj. hot, warm, burning. 

Chaume. s.m. stiibble, thatci. 

Chaami6re, s. f. IMtched hsvie, 
cottage. 

pui on sAoes, to 



Chef, s. m. chief, head, chef-d'- 

ivre, masterpiece. 
Chemin, s. m. wa,y, path, chemiu 

faisant, irameUng, by the way. 
Cheminer, v. n. lo walk, to go. 
Chemise, s. f. shirt. 
ChSne, s. ra. aak. 
Cher, m. chere, f. adj. dear. 
Cherchant, part. pres. seeking. 
Chereher, r.a. to seeli,to look far. 
Chire, 5.f. cheer, fare. 
Chftremenl, adv. dearly. 
Oh6ri, e, part. past, beltrvcd. 
Cheval, s.m. hurse, ft cheval, on 
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hers^iack, cheral de course, ra^^ 

Chevalier, s. m. knigU. 
Chevelure, s.r kair, scalp. 
Chevet, s. m. pSlaiB. 
Cheveu, s. m. /tair, Iress. 
Ch6vre, s. f. goat. 
Chevrean, ?. m. kid. 
Ch6vre-feuille, e. m. ieneysiickk. 
Chez, prep. attkehiniisof,iBit&. 
Chicane, s.f. eMaine, eavU. 
Chlen, s.Ta. dog, 
Chienne, s, f. bilj:h. 
Chiffbner,v. a. to rumple. 
Chim6re, s. f. cMma-a. 
Chiin6riq^Qe, adj. cHmerical. 
Chine,. s.f. China. 
Chirurgien, s.m. nnrgeon. 
Chceur, s. m. c/utir. 
Cholsi, e. part. pasL, ekosen. 
Choisir, v.a. to cioose. 
Choil, s.m. choice. 
Chorus, s. m. churns. 
Chose, s. f. fU-ag. 
Cboa,s.ni. ca&bage. 
ChoyS, e. part, past, foitdled, 
ChrSiien, s.m, Ckrislimi. 
Chretien, ne, adj. Cirislian. 
Clirfslianisrae, s.m. Ckrisliamiy. 
Chueholer, v. a. & n. to wkiaper. 
Chute, E. C fail 
Cicatrice, s. f. scar,ciaUrwe. 
Cidre, a. m. cider. 
Ciel, s. m. keavea, (cieoi, pi.) 
Cil, s. m, ^dashes. 
Oime, s. f. top, sammU. 
Cimenter, v.a, to cement. 
Cimeterre, s.m. cimeler. 
Cinq. num. adj. five. 
Cinqnante, nam, adj. jS%. 
Cinlr^, e, parL pasl. arcied. 
Circassien, ne, s. m. and f. Circas- 



Circulanl, part. pres. drcvlatvag, 

passing ahind. 
Cirenler, v.n. tociTcvlaie. 

Ciladin, s.m, citizen. 

Cits, s. £ city. 

Ciler, v.a. le dte, lo name. 

Ciloyen, s. m. ciMseit, 

Cilronniev, B. m. cttron-tree, lemon- 

Civil, e, adj. civil. 

Clair, e, adj. clear, s. m. light, 

shining. 
Claris, 8. f. light, detimess. 
Classe, s. £ class, rank, 
Classique, adj. classic. 
Clerg6, s, m. clergy. 
Clignotanl, e, adj. iHnMng. 
Climat, s. m. climate, 
Cliii-d'feil, s. m. tminMing of an 

Clos, e, pari. past, indosed. 
Cocoiier, s. m. atcooAree, 
CtKur, s. m. Sfti-ri. 
CofFre, s. m. chest. 
CoiSure, s, f, head-dress. 

ColSre, 9.r. anger. 

ColSre, adj. chelenc, bad-tempfred. 

Colihrii s. m. hnmming-bird. 

Collation, s.f. coUalimt. 

Co Her, V. a. toghe. 

Collier, s.m. necklaee, collar. 

Colline, s, f. WZ. 

Colombe, s. £ dove. 

Colonie, s. f. colony. 

Colonne, s. f, column. 

Colorer, v. a. ta calor. 

Colossal, e, adj. colossal, gianl- 



Circonfcri 






Combat, s. 



'mhn,t. 
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Combattre, v.a. to fight, 
Comballu, e, part, past, fought. 
Comb)6, e, part, past, filed up, 

loaded. 
Combler, V. a. to had, to heap up. 
Commander, v. a. la command. 
Comma, adv. e^, as it were. 
Cdmmenefi, e, part, past, begun. 
Commencer,T. a. tohegin, to com- 

Commenl, adv. how. 

Commode, adj. 

modums. 
Commodite, s. f. 
Commun, e, adj. cimimon. 
Commimiqaer, v. a. to con, 

Compagne, s. f. campatiion. 
Compaf^ie, s. f. 
Compagnon, s. n., „.,.,_ 

CompBgnieSj^cis, ampi 

Coraparaison, s. f. coTafarison. 
Comparant, parl.pres. comparing. 
Comparer, v. a. to sampare. 
Compalisaant, e, adj. compassion- 

Compatriote, s. m. feUB '•coimi j 

Be' Complajre, v. r. o pkase each 

Complaisance, 5. f. armpUiceni.ii 
Complaisant, e, adj eompla ant 



com pie f 






Complet, 

CompUlemenl, adv con pi lely 
Complice, s. m, and f aicoraplct 
Complimenter, V. a. to comphMsni 
Comporter, v. a. to favor aSom 
Composant, part, pres oti pos ns^ 



T.^ to compose tafom 



Comprendre, v. a. to iindersla>i4. 
Compris, e, part, past, iswriusiiw. 
Compromettre, v.B. locompromise. 
Complant, part. pres. eoiinling. 
Comple, s. m, actount. 
Compter, v. a. to count, & pas 

comptes, with mea^usvd steps. 
Concert, s. m. concert, de concert, 

Concevoir v a to conceive 
Conciliflteur b m coTicdwiar 
Concluie v a to condade 
Concombie s m cucaii^mr 
Concoanr v n (o amcw 
Concours s m anicoierse concert. 
Conju e, pasL past concenei 
Condamn6 e part pa^t con- 
demned 

Conducteur s m conductor 

Conduire, v. a. to conduct, to dnve. 

Conduit, e, part, past, conducted. 

Condnite, s. f. conduct. 

Confesser, v. a. to confess. 

Confiance, s. f. amfidence. 

Confident, s.m, confdent. 

Confier, T. a. toiiiiniiit. 

Confiner v n to border upon, to 

Confondre v a to m lo nl to 
I loUnd 



Co b 









fov. dei 
C nformp adj co fomtiite 

Co former v r to conform, 

. ,1/ 

Gjnf s e ai] oif -erf 
Confus6n e adv co fusedhi 
Conge s m Uam d -mtssion 

;6die e part past di^mssed 
Cong fls 1 m ongres.. 
Con uRal e adj onjv^a! 
Co jurer a toco /ire o ej-o 
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CoDDaJssance, 

gwiiatance. 
Connaissear, f 

judge. 
Connaitre, v. a. to knew, I 

knowledge. 
se Connfiilre, v. r. to kiunv 

que ehose, to be skiSfd m 
CoDDu, e, part pasl, lnown 
Conquerant, s. m amqinror 
Coiiqu6rir, v. a to coaipier- 
Conqnis, e, past pasl cmiqaered 
Conseienee, <■ 






I catixvi, : 



ConseDtir, 

par Consequent adv cms'qvemtiy 
ConservatiOD, s f ^oervoiMn 
Coneerver, v. a to preserve, U 



Considerer, v. a to anmder 


Consigner, v. a to ardera ssjUiiu.1 




w« b f 


Udikntofos 




ConsisODce, s cir 


s^ fim. 


Consisier, v. n. to o 


1 IS 


Consoler, v. a. toco 


lo 


ConsomraS, e, pa 


pas p feci 






Constarameni, adv 


slanay 


Constance, s. f 


ist^ny J-m. 


Constant, e, adj cai 


stant 


ConsteraS, e, pa pa i r,^i\ 


Consiruire, v. a o 


a.Tui 


Consiruit,e, pa pa 


add 






Consuller, v. a to t» suii [ 


Consumer, V. a to 


■m-^me \ 



Cotitempler, v. a^ to EojiietnpUi^e. 
Contemporaire, s, m. iMilempovury. 
Cotilenance, S- f. cemdenaiice. 
Contenir, v. a, to contain- 
Content, e, adj. amienled, salUjied. 
Contenteanent, s. m. amte^ilment. 
Center, V. a. to icU, to ri'late. 
Cotiteur, s. m. conteuse, f. story- 

teller, wniaXer. 
Conlinu, e, adj. amiiT^iwvs. 
Continae, e, pait past, amtiiiined. 
CoiiJinuel, le, adj. vmii'mial. 
Continuellement, adj. umtin'saUy. 
Continuer, v. a. & n. to conMnve. 
Contour, s. in. contour, mdline. 
se Contraeter, v, r. to anit^aet. 
se Contraindre, v. r. to consti-ain 

Com rain t, e. adj, cimslrained, 

Contraire, s. m. contrary. 
au Contraire, adv. oatMcmiirary. 
Cotitraste, s. m, coti^tq^, > 
Contre, prep, agaiiisl, in exchange 

/«■■ 

Contrebalaneer, v. a. (o amnter- 

balance. 
Coiitr6e, s, f, covfiUry. 
sans Coniredit, adr. vndmbtediy. 
Contrefaire, v. a. to coKtOerfeit. 
Contrescarpe, s. f. couiUerxarp. 
Conlrevent, s.n>, oulside-skutlers. 
Contribuer, V. a, to andribule. 
Convaincani, e. adj. amvincing. 
Convaincre, v, a. to cowemce. 
se Convaincre, v. r. to coKimux 

™e'j self. 
Conveuable, adj, saitaile, proper. 
Convenance, s. f. confermiiy. 
Convenir, v. □. to Oicji, to mit. 

Convive, s. m. gnest, 
Coq, s. m. cock. 
CoquJIle, s. f. shell. 
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Corail, s. m. coral, 

Coran, s. m. Koran, alayra/a, 

Corbeaa, s. m. raven. 

Corbeille, s. f. basket. 

Corde, B. f. corde, rope. 

Cordial, s. m. cordial. 

Corne, s. f. horn,. 

Corniche, s. f. cantue. 

Corps, s. m. body. 

Corrigeant, pajl. pres. correetii^. 

Corriger, v. a. to correct. 

Corrompre, v. a. to arrrapt. 

Corrompu, e, part. past, ct/rnvpted, 



Corrosif, m 



i, f. adj, . 



Cortfige, s, m. Iraia, rdimue. 
_Corv6e, s. f. slaMe-laier, service. 
CdlS, s. m. side, way. 
Coiean, s. m. dedwil/t/. 
Colon, s.m. cotton. 
Colonnier, s. m. coUon-tree. 
Cotoyer, t. a. logo by the side of. 
Colte demailles, s. f. ceotofmail. 
Cotret, s. in. fagot. 
Cou, s. m. meci. 
Ooiichant, adj. setting. 
Coachant, s, m. icest. 
Couche, s. f. bed. 
Coacli6, e, part, past, lying. 
Coucher, v. a. and n. io lay dmen, 

to pat to bed, to lie, Ui sleep, 
se Coucher, t. r. to lie down, to go 



Coucher, f 



. lying down, se^ 



Coudrier, s. m. hazel4ree. 
Cooler, V. a. and n. to fiow, to 

gUde, to pass away. 
Couleur, s. i'. color. 
Coup, s. m. blow, reptrrl, ejilerprise, 

tout d' Un coup, siiddeitly, coup 

d'reil, a glance, look. 
Coupable, ad;, saipable, guilty. 



Coupe, E. [. citlting, ewy, demi- 

coupe, koif-citp. 
Coviper, y. a. to cut. 
Com, s. f. cowi. 
Courage, s. m. courage. 
Courant, s. m. oarrent. 
Courant, part. pres. rmming. 
Courber, y. a. and n. io bend. 
Coureur, s.m. ni,nner,raeer. 
Ooni^e, s. f.. gourd. 
Courir, v. n. to ran, Io nm along. 
Couronne, s. f. crown. 
Conronnl, e, part, past, crovmed. 
Couronnement, s. m. top, lajerel. 
Couronner, v. a. to crown. 
CoHrroie, s. f. strap. 
Gours, s. m. course. 
Course, s. f, amrse, career. 
Couisier, n.ra. steed. 
Court, e, adj. shoi't. 
Courlisan, 6. m. courtier. 
Courll, e, part, past, rwn. 
Cousin, s. m. cousine, f. cmsin. 
Coussin, s. m. cnshion. 
Contean, s.m. knife. 
Coflter, y. n. to cost. 
CoAleux, m. couteuse, £ adj. ex- 

psndve, cosily. 
Coumme, s. f. citstom, ayoir eou- 

tame, to be accustomed. 
Couyer, v. a. to sit (on eggs.) 
Couvert, e, part, past, covered 
Couverlare, s. f, coitering. 
Couyrir, y. a. to cover. 
Craindre, v. a. to fear. 
Crainte, s. f. fear, 
Craintif, n 



fhd, timid. 
Craqner, y. n, 

to crack. 
CrSateur, s. n 



f. adj. fear- 



■aetle. 
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CrSer, v. a. to a-eaie. 


Cuit, e, part, past, cooked. 


Creole, s. m. and t'. creek. 






upset. 


Cresson, s. m. cresses. 


Quite, 5, m. worship. 


Cr6le, s. f. Crete. 




CrSie, s. £ creit, ridge. 


agrtcnUnral. 


Ctenaer, v. a. to hoUevi, to dig. 


Culiiv6, e, part past. cvlUval^d. 


Crenit, m. creuse, f. adj. MAmo. 


Cultiver, v. a. ta culiivate. 


Creux s m. lu>a>,B 


Curieui, m. ctirieuse, f. adj. «iri- 


Crevasse ^f .m-«:.,^Bp 


aus. 


Cri, s m cvy 


Curiosity, s. f. curiosity. 


Crianl part pres crviv,g 


Curule, adj. cnruie. 


Crier v a and n la cry to cry 


CyprSs, s. m. cypress. 




Cytise, s. m. cyHsus. 


Criear s nL cner 


Czar, s. m. czar, eviperer o/Russia. 


Criminel s m Bnim,nol 




Criaper, V a to conlrcui 




Crista! B m rrvjiai 


D. 


Crislallm e adj crystMltne 


Ccitiquanl pari pies cnluwing 




Groasser v n M aoak 


D' (before a vowel or silent A,) 


Crocodile s m crocodile 


for de, which see. 


Croire y a. to hltei'C 


Daigiier, v.n. to deign. 


Croisade 5 f crKSade 


Daini. s,m. deer. 


Croisanc part pres cros^ng 


Dame, S. f. lady. 


Crois^e s f laindou 


Danemarc. s. m. Denmark. 


Croiser, v. a. to am. 




se Croiser, v. r. to cress each oOcr. 




Croissaut, s.m. crescent. 


Dans, prep, in, jeithin. 


Croltre, v. n. legrm. 


Danfe, s. f. dancing, dance. 


Crotone, s. 1'. Crelena. 


Danser, v. n. to dance. 


Croaler, v. n. to sink, to give 


Danseur, a. m. danseuse, s. f. 


•way. 


da.nfxr. 


Croupe, s. f. iruw, top. ridge. 


Dard, 5. m. dart. 


Croyani, s. m. beliem: 


Darder, v. a. to dart. 


Cru, e, part past, believed. 


Davantage, adv, mare. 


Cro, e, adj. raw, m>t cooked. 


Dane, s, f. dale. 


Cruel, le, adj. cruel. 


De, prep, of, from, some, for, than. 


Cueillir, V. a. to gather. 


de ce que, conj. becaiise. 


Cuiller, s. f. s'poou. 


se Debander, v. r. to slacken, teez- 


Cuir,s, m. leaiher. 


lend one's self. 


Cuirasse, s. f, ciwaJJ. 


Debarquer, v.a. andii. toUnd,tB 


Cnisant, e, adj. sharp, cidting. 


disembark. 


Cuisse, s. f. thigh. 
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Debout, adv. ti/prighi, standing in 

readiness. 
Debris, s. m. remaiiis, wreck, ruins. 
Dfibut, B. in. beginni'og. 
en Defi, adv. on this side. 
Decharger, v. a. Co discharge, to 

D6ehara6, e, part, past, emacialed. 
DSthirer, v. a. to tear. 
Decider, v. a. to decide, 
D6cisif, m. dficJaive, f. adj. de- 

D6clarer, V. a. to declare. 

D6cliD, s. m. decline. 

Decoiffer, v. a. to imceif, to take 

efftke head dress. 
Decomposer, v. a. to decompose. 
DScorer, v. a. to decorate. 
Decouper, V. a. to caree, to cut ■ap. 
Dficouvert, e, part, past, vmeovered. 
^ DScou^erl, adv. in open air, 

plainly. 
Dicouverte, s. f. discouery, 
Deeouvrir, v. a. to discoaer. 
D6crire, v. a. to descriie. 
DefU, e, part, past, deceived. 
DSdaigner, v. a. to disdain,, to 

DSdaio, s, m. iisdam. 
Dedans, s. m. indde. 
Dfidommagemenl, s. m. compea- 

DSfaire, v. a. to wido, to defeat. 

Defaite, s. f. defeat. 

Defaut, s-m. defect, audSfautde, 

fiirinani of. 
Defendre, v.a. to defend. 
D6fier, v-.a. to challenge, to dare. 
EWfigurS, e, part. -past,. ^isfigiered. 
Defrieher, v. a. to clear. 
D6(aat, e, adj. deceased. 
Dfigager, v, a. to disengage, 
se Degager, v. r. to disengage one's 



Dfigel, s. m. liaii'. 

D6g6n6raiit, part. pres. degenerat. 

ing. 
DegenSrer, y. n. to degsiierale. 
Degoliie, e, part, past, disgiiOed, 
DegrS, s. m. degree. 
Deguise, e, part, past, disguised. 
Dehors, adv. and prep, otd of 

.doors, imt of, an dehors, abroad. 
D6ja, adv. already. 
Dejeuner, s. m. h-eakfast, 
Dela, au-delJi, prep, and adv. he- 

yond. 
Delai, 5. m. delay. 
D61aiss6, e, part, past, abandoned. 
D^licat, e, adj. delicaie. 
Dtlicaiesse, s. f. delicacy. 
D61ice, s. m. deligM, 
Delicieusement, adv. delidously, 

delighlfklly, 
DSIicieai, m. delicieuse, I. adj. 

delicious. 
Deii6, e, adj. slender, imcenfined. 
Delire, s. m. delirium, fremy. 

to go away. 
Delta, s.m. Delta (of Egypt.) 
Demain, adv. to-inarrmo, apr&s- 

deniain, the day after lo-morrow. 
Demandant, part. pres. askiitg. 
Demande, s. f. request. 
Demander, v. a. andn. to ask, to 

,dej«and, to require, to need. 
Dfimarehe, s. f. gait, step. 
se Demener, v. r. to struggle, to 

Dementi, e, part, past, failed, dis- 
appointed, falsified. 
se Dementir, v.r. tofaU. 
Demeure, s, f. a/:ode, dice/ling. 
Demeurer, v. n. to remain, la lioe, 
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k Demi, adv. haif, ^ haliKS, 
Demi-voile, e, half-veiled. 
Demoiselle, s. f. yowng lady. 



DSmon, s. m. demmi., fiend. 


D6roiiler, v. a. to wiroU, to spread 


r^noncer, v. a. to iknmmee. 


okd. 


DenrSe, s. f. jrnn>isw!ts. 


se Derouler, v. r. to !p}'ea.d out, to 


Denl, s.f. iwJiil. 


unroll. 


DSpart, s. m, departme 


DerK6re, prep, de derriere, adv. 


Depacher, v. a. to diipakli. 


back of. behirid, j)ar derri6re, 


se DSpScher, v. r. to mate haste. , 


adv. behind. 


Dfipenaanl, adj. dependent. 


Des, (eontracledfor, deles) of the. 


Dependre, v. n. to depend cm. 


from the, some. 


Depens, s. m, pi, expense. 


D6s, prep, from, since, at. des 


Depeupl6, e, pari, past, dffpopu- 


que. OS soon as. 


Ifikd. 


se Desalierer, v. r, to quench Utirst. 


D6pil, 5. m. mxaMon,pet. 


D^saslreus, m, dSsastreuse, adj. 


Deplaire, V. n. todi^ase. 


disasl/i-ints. 


Deplaisir, s.m. grief, pain. 


Descendant, part, pres. descends 


D6plier,v.a. iow^fM. 


ing. 


D6plorer, v. a. to d^lere. 


Descendre, v. n. to descend. 


D6ployant, part. pres. spreading, 


Descents, s. f. descent, going down. 




D6sert, e, adj. desert. 


DSployer, r. a. to display. 


D6serl, s, m, deseH. 


Deplume, e, pari, past, stripped 




offealhrs. 


D^sesp6re, e, part. past, in de- 


DSpose, e, pari, pasl, laid devm. 


spair. 




enD6sespere, as a mad person. ■ 


Ddposer, v. a. to deposit, to lay 


P^sesperer, v, n. to despair. 


dmcn, tB seUU. 


se Dgsesperer, v. r, to despair. 


DepSt, S.m. rfepo^t. 


Dosespoir, s, CQ. despair; aud^ses- 


DepouIllS, e, past, pan. sIHpt, 


poir, in despair. 


bare. 




DSpouiller, v. a. to strip, to divest. 


ited. 


D6pouilles, s. f. pi. ^oUs. 


D6sinteressement, s, m. disinter- 


D6pourva, e, part, past, depHved. 


estedness. 


Depravalion, a.f. depramly. 


DSsir, s. m. desire. 


se Depraver, v. r. to become de- 


D6sirer, v. a. to desire. 


praved. 


D6sole, e, pasl. part. desoMed. 


Depuis, adv. fc prep, since, from. 


Desole, e, ^]. desolale, sad, dis- 


D6raein6, pasl part, iiprooled. 


tressed. 


D6raciner, v. a. to up-oot. 


Despoie, s. m. despot. 


Dereglemenl. s.m. disorder, de- 


Despotisme. s. m. despotism. 


pravity. 


Desquelles, pi. of duquel. of 


Dernier, m. demiSre, f. adj. Uat. 


wkicX 
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Dessfich6, part, past, dHed. [ 

DessSeher, v. a. ta dry. , 
Deasein, s. m. desi^it. 
Dessert, e. m. dessert. 

Dessiner, v. a. lo dfaw, to skekh. 
au-Dessous prep, bdtm, under, la 
dessous, adv. there im. 



par-Dessns, prep. eveT. above. 


Deslin, s. m. 


destiny, f«le. 


Destinfie, 5. 


destiny, f Hie. 


Destiner, v. 


. to destim?, ta intend. 


Deiachemen 


, s. m. deladimeitt. 


EWlacher, v 


a. to dcta^, t« ««- 


bmd. 




EWtan, s. m. 


retail! en detail, 61/ 


retail. 




Determiner, T. a. to determine. 


DStuur, s. 111 


turn, vrinding. 


DSlourner, v 


a. to turn away. 


se Detoumer 


V. T. to him aside. 



D^tresse, s. f. distress. 
Detroner, v. a. to del^irone. 
D^tralre, v. a. to destrmi. 
D6trait, e, part. past, destroyed. 
Deuil, s. m. mewming. 
Deax, adj. two; lousdeoi botk. 
Wvancer, v. a. to precede, to oiii 

Devant prep before par devant 
adv before au devant de be 



D6veloppement 

deitlopemenl 
D6ielopper v a todetalpe 
ee D^velopper v x to beron. 

Devenir, v. n. to beemrte, lo b 

of- 
Deverni, e, past. part, iecow 

co^ of. 



xfoldin 



Devoir, v. a. lo OToe, migit, should, 

lo be about lo. 
D£vor^it, e, adj. demiming, ra^ 



. devotion. 



DeTOUemetit, s. 
Dfivouer, v. a. to demote. 
Dest^ritS, s. f. de^erity. 
Diable, s. ra, devil. 
DiadSme, s. m. aoum, Modem. 
Diamant, s. m. diamond, 
Diaphane, ad], transpareut. 
Diclame, s. m. dUtany. (a plant.) 
Dieter, v. a. to diclale. 
Diction nairej e. m. dictionary. 
Dieu, s. m. Ood. 
DiliKremmenl, adv. differealiy. 
DifiKrer, v, a. to defsr, postpone. 
Difficile, adj. di£iciiU. 
Diflbrme, adj. deformed. 
Digne, adj. viorthy, deserving, 
Dignement, adv. worthily, 
Digaite, s. f. dignitij, 
Dimanche, s. rii. Sunday. 
Ditninuer, t. a. & n. to diminish. 
Diner, v, n. to dine. 
Diner, s. m. diniier. 
Dire, v. a. to sa,y, to teU. 
Diteetement, adv. diredtf, 
Dirigeanl, part, pres, directing, ■ 
Dinger, v. a. to direct, 
Disant, pan. pres. sating. 
Discernement, s. m. discernment. 
Diseemer, V. a, to distinguish, 
Discorde, b. f. discord. 
Discourir, v. n, to discourse. 
Discours, s. m. discourse. 
Discr6tion, s. f. discretion ; 4 dis- 
cretion, at ilnlL 
Disgrace, s. f. disgrace. 



Disjiara.e, part. past, disappeared. 
Dispenser, V. a. to dispense inith. 
Disperse, e. scaUered, dispersed. 
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Disperser, v. a. to separate, to dis- 

Dispose, e, part past, disposed. 
se Disposer, v. r, to prepare. 
Dispuiant, part. pres. dispuliiig. 
Diaputer, v. a. and n. to di^nUe, to 

contend for. 
Dlssimuler, v. a. to disssnihle. 
se Dissiper, v. r. io he dissi^aied, 

la hs dispersed. 
Dissiper, v. a. to dissipale. 
Distingue, e, part, past, disHnr 

gmsied. 
Distinguer, v. a. to disUngmsh. 
Distraction, s. i'. divefsion, 
Dlstraire, if. a. to divert, la dis- 

Distrait, e, adj. disl/raded. 
Distriljn6, e, part, past, distrilmted. 
Dissribuer, v. a. to dAslfilmte. 
Dit, e, part, past, said, spoken, told. 
Divers, e, adj. various. 
Diversement, adv. variou^. 
Diversifi*, e, part, past, ditKrsified. 
DiversitS, b. f. diversUy. 
se Diveriir, 7. r. to divert on^s sdf. 
Divertissement, s. m. diveraii 
Divin, e, adj. dimme. 
Divinlt£, s. f dimniily, 
DIvis*, e, part, past, divided. 
Diviser, v. a. to divide. 



Dominer, ( 



DJI, n 






Dii-hnit, num. adj. eigUeen. 
Dixaine, a. f. ten, h(aj a score. 
DocililS, s. f. dodlity. 
Doigt, s. m. finger. 
Doit, mght, (from, devoir.) 
Domaine, s. m. dmiutin. 
Dflme, s. m, do>ae, cupola. 
Domestique, s. m. family, hi 

hold. 
Domestique, s, m, and f. sen 

domestic. 
Domestique, adj. tame, domestic. 



rule, to govern. 



Domingne. s. m. Domingo. 
Dompter, v. a. to subdue, to tame, 

c^HvaU. 
Don, s. m. ^fi. 
Done, conj. Wea, therefore. 
Donnanl, part pres. giving. 
Donner, r. a. to give; donner sar, 

» ov^loolc. 

Donner, v. r, to give each other. 
Dont, pron. rel. oftBiieA, of whom, 

■whose, leiih whom, aiiih which, 

from iehich. 
Dor6, e, part. past, gilded, gilt, 

golden. 



Dos, s. m. bad. 

Douce, adj. (fem. of dous,) smet, 

Doucemect, adv. softly, gently. 
Doucenr, s. f. meelness. 
DottS, e, pari, past, endowed. 
Douleur, s. f. yoim, grief. 
Douloureusement, adv. grievously. 
Douloureus, m. douloareuse, f. 

adj. painful, sad. 
Doura, s. m. dowra. 
Doutant, part. pre*, doubting. 
Doute, s. m. doubt; Sans douie, 

adv. no doubt. 
Doiiter, V. n. to doubt. 
DouT, m. douce, f. adj. meet, mild, 

soft, gentle. 
Douzaine, s. f. dozen; deml-dou- 

zaine, half dozen. 
Douze, num. adj. twelve. 
Dragine, s. f. dram. 
Dragon, s. m. dragon. 
Dramatique, adj. dramatic. 
Drame, s, m. drama. 
Dxap, s. m. cloth. 
Drapeau, s. m. jlag, colors. 
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Dresser, v. a,, to setvp, !o set, to lay. 
Droit, e, adj. right, straight; t< 

droiE, dirscthj. ■ 
Dmite, s. £ right hand; & droi 

en the right. 
Drole, adj. droli, ^artge; drSle 

d'idae, d/rotl idea. 
Droraadaire, s. m. dramedary. 
Dryade, b. f. dr-yad. 
Da, (contracted for de le,) of ike, 

Dfl,e,parl. past, o-ioed, beenoMiged. 

Due, s. m. rfnie. 

Duchesse, s. f duehess. 

Duquei, pron. rel. efw/iieh, wiioi. 

Dur, e, adj. hard. 

Duraai, prep, daring. 

Dur6e, s, f. diaraHon. 

Dnrer, v. n. to lad, endure. 



E. 

Eaa,s.t.niaU^i eau-de-vie, iriMwii/. 
tbine, s. f. eimy 
^blouir, V. a lo daziU. 
Eblouissanl, e. ad; dazxhng. 
fibranlS, e. part past, sh/ikm. 
l^braniemenl, s m. shock. 
Ebranler, v. a. to shake, to rtieve. 
Eeaille, s. f, scale. 
hearts, e, adj, separated. 
s' ^cliancrer, v. r. to scollop, to cut 

in circtUarly, 
Echange, s. m. exchange. . 
Echapper, v. a. to escape. 
feharpe, s. f. scarf, dress. 
Echauiie, e. part, past, ivarmcd. 
tcheUe, s. f. ladder, scale. 
fechevele, e. adj. dishevelled, «nU 

disheceUsd hair. 
Ectio, 5. m. echo, echoing. i 

Eclair, s. iii, lightning, flask of\ 



a' :i)elaireir, v. r. lo.dear. 
^c!air6, e, adj. entighlened, light. 
Eclairer, v. a. & n. to tight, to give 
_ light. 

Eelat, 3. m. splinter, splendor, glit- 
ter, burst of laaghier. 
Eclalanl, e, adj. bright, glittering. 
^clalant, part. pres. bursting forth. 
ficlater, v. n. to break out, to burst, 

to glitter. 
^lipser, V. a. ft) eclipse. 
Eclore, V. n. to dawn, to open, to 

hatch. 
Ecios, e, part. pass, opened. 
BeoJe, S. f. school. 
Ecolier, s. m. scholar. 
Econoniie, s. f. economie. 
Ecorce, s, f. bark. 
Ecouler, v. n. to flow. 
Eeouier, v. a. & u. to listen. 
Ecraser v. a. to crush. 
s' Eerier, v. r. to cry mit, to cry, to 

exclaim. 
Ecrire, v, a. &; d. to lorite. 
, , part. past, written. 
Ecrii, s. m. juritiag. 
Ecrimre, s. f. wriMng, xrip/Mre, 

i^critures, scriplm^. 
EcriTain, s. m, vniter, 
Ecronler, V, r. tofaUderam^te.he 
faUmi dovni. 
&ueil, s. m. reef, rock. 
Ecamant, e, adj. foaming. 
Ecume, s. ,f. foam. 



icui, 



. t^foa, 



li^k'm 



EffleuraiU, pan. pres. tewching «j 



Host!.:l,vGoOgIf 



Efflearer, v. a. to pass lightly over, 

to graze. 
Effrayant, e, s.di./earfi(i,fngkljid. 
Effraye, e, part. past, affnghkd, 

agkasl. 
Effrayer, v. a. to afiighl, to ternfy. 
b' Effrayer, v. r. to be /rigMened. 
Effroi, s. m. frigit. 
Etfroyable, adj frightful 
£gai, e, adj. ei[aal 
fegalement, adv c^taMy 
Egaler, y, a. to f^ual 
EgalilS, s. f. egTudity 
^ard, 9. m. r^ard, respect 
EgarS, e, part past, uvjmterj^jg-, 

i)si, dialracted. 
Egarer, v. a. to lead aslray. 
s' Egaret, v. r. to icawder, to err, to 

stray away, to bearme lost. 
Egayer, v. a. to enliven, to make 

gay. 
Eglise, s. C ciureh. 

Egypte, s. f. Egypt. 

Egyptien, s. m. Egyptian. 

Eh, int. oh! 

s^ Elancerj v. r. to spring, to sitjtot 

up, to dart. 
filargi, e, adj. dHafed, enlarged. 
Elasiiei[6, s.f. elastidly. 
ifelectrioiifi, s. f. ele^tricUy. 
Elegance, s. f. elegance. 
Elegant, e, adj. elegant. 
s'Elevant, part. pres. rising. 
ifel&ve, s. m. and f. pupil, scholar. 
Eleve,e, part, past, elevated, raised. 
filevsr, V. a. to bring vp, to raise. 
s''^\evet,\.T. to arise, torise, 
Elisa, s, f, Eliza. 
itloge, s. m. eulogy, praise, 
s' Eloignai", pare. pres. going 

aioa'y, becoming distant. 
feloigae, e, pai t, past, removed. 



lamdl d 
1 evtha ssn 



(Of a 
embraciiig. 



EinigrS, e, adj. and s. eiriigra^i, 
Enimener, v. a. to eatry away. 
EmmiellS, e, pari, past, honeyed. 



s'Emparer, v. r. to posse 


orte's 


self of. 
EmpScber 


V. a. fopreueat, 


toMn. 


(fer. 






Empii-e, s 


m. empire 




Empjoi, 5 




of^e 








Employs, 


e, part, past, rmployed 


Employer 


y.^.tee^,plo>, 




Emporier 


V. a. to carry 


ttwaii. 


Teraporter, to excel 




Empourpr 


e, e, adj pinple, 


empw 



EtnprBint, e, part, past rmprinted 
Empress^, e, adj. eag^, bmiiing. 
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Emprisonng, e, part, past, impris- 

Emprunte, e, part, past, borrowed, 

assuanM. 
EiiLu, e, part, past, mimed, affecled. 
Ea, prep, in, as, like. 
En, pron. of U, of tAem, Jram it, 

fr,mtli,m. 
Encablure, s. f. cable-leag^ . 
Enceinte, s. m. iwiosmv, circuM. 
EIncens, s. m. imxme. 
Enchaine, e, part, past, chaimd. 
Enehantement, s. m. encjiavimeKt. 
Enchanter, v. a. to enchant. 
Enehanleur, m. enehanleresse, f. 

adj. atcAemUng. 
Eoelos, s. m. inclosure. 
Enclos, e, part, past, iiidosed. 
Encore, (also) eneor, adv^. yet, 

agam, sUH, iesides. 
Eneourager, v. a. /o enamrage. 
Encre, .^. f. i«A. 
Encrier, s, m. inkstmd. 
Endormi, e, part, past, at rest, 

Endormir, v. a. to cause to sleep, 
s' Endormir, v. r. lo fall to skep, to 

Endroit, s. m. place. 
Enerjtie, s. f. energy, 
Enfance, s. f. ckildhood, hnfatncy. 
Eniani, s. m. and f. cMld. 
Enfantin, e, adj. childiik. 
Enfer, s. m. hell, infernal regiotts. 
EnfermS, e, part, past, shul up, in- 
dosed. 
Enfermer, v. a. to shut wp. 
Enfln, adv. fatally, at last. 
~ ' ifi, e, pan. past, fenj, on 



s' Eniiammer, v. r. to be iiifiamed. 

Enfl6, e, swelled. 

Etifoac6, e, pari. pasl. muJ-, 



Enftineer, v. a 


toplmtgo. 


s'Enfoncer, V 


I. lo plunge dmm. 


s'Enfuir, V. r. 


to run away, to Jl^. 


Enfume, e, 


part, past, snwked. 


^iy. 




Engager, v. a. 


to eagage. 


s' Engager, V. 


r. to become engaged. 


Engloulir, V. 


. to smaUow up. 




u?. 




s' Engouffrer, 


y.t. to run in, to be 


ing^fid. 






Engraisser, v. 


a. to fatten, Ui moke 


fat. 




Enigme, s. f. 


migitia, nddle 


Enivrfi, e, adj 


inlomcoied 


s'Enivrer, V. r 


to become intoxica- 


ted. 




Enjouemenl, s 


tn plcnifulriess 


Enlace, e, par 


past, entwined, in- 


terlace^. 




Enleyer, v. a. 


to carry of, to lake 






Ennemi, s. m. 


enemy. 


Ennoblir, v. a 


to ennoble. 


Ennui, s. m. k 




s' Ennrtyer, v. 


I. to be tired, to be 






Ennuyenx, m. 


ennayease, f. adj. 



i'Enorgueiller, V. r. tobepravd. 
Enorme, adj. enormous, /tuge, 
Enormiie, s. f. itajfowss. ■ 
Enrayer, v. a. and n. to lock lie 

wheeU of. 
Enrichir, v, a. to emich. 
ILnseigiier, v. a. lo teach.. 

nsanglante, a, part, pasl, Moody, 

made bloody. 
Ensemble, adv. together. 
Ensemble, a. m. the iriole. 
Ensevelir, i'. a. tii fhroi/d, lo i^i/ry. 
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Ensuite, adv. then, afiermiads. 
Enlassfi, e, pail, past, /crowded, 



m. heap, piling v,p. 
Entasser, v. a. to heap, to pSe up. 
Entendant, part. pres. hearing. 
Entendre, v. a. to mtderstand, to 

a' Entendre, v. r. (o Se •anderstood. 

Entetidu, e, part, past, heard. 

Enterre, e, part, past, karied. 

Enterrer, y. a. lobiiry. 

EnthoQsiasme, s. m. enlhusia^n. 

Entier, m. enliSre, f. adj. ewii™. 

en Entier, adv. enarely. 

Enli6remeiil, adv. enlirely, lohoHy. 

Entonner, v. a. to begin, singtitg, te 

.- mtg. 

a. r Entour, adv. romid ahout, 

Entourer, v. a. to surround. 

s' Entourer, v. r. to surraunil ime's 
ulf. 

Entraiiles, s. f- howdi, tender feel- 
ings. 

Entrainer, v. a. to carry away, to 
dr/em alang. 

Entrant, part. pres. entering. 

EiitravS, e, part, past, fetlered. 

Entraves, a. f. pi. fdtcrs. 

Entre, d'Enire, prep, among, lie- 
s' Entr'-aider, v. r. te aid each other. 

Entre-bailler, v. a. to half-opea, to 

Entr6e, s f eniiaace, entry. 

Enlrelacer, v a to i^derlace. 

Enlremfiie, e, palt past, intermin- 
gled 

Entreprendre v a to undertake. 

EntreprK s, part •psbt.nnderia&en. 

Entreprise, p 1 enlerpnie. 

Entrei,T n to ert'er, to go in. 

Entrelenir, v a to maiiUain, to 
keep wp, to entertain 



Eniretenu, e, part, past, mam- 
tamed. 
Elntretien, s. 



Entreyojr, v.' &. to see partly, to 

have a glimpse of. 
Entr' ouvert, e, part, past, opened 

Entr" ouvrir, v. a. to opeit in part. 
Enveloppe, s. f. envelope. 
Enveloppo, e, part, pa.^t, enveloped, 
Elnvclopper, v. a. to envelope. 
Envergure, s. f. spread of leings. 
Envers, prep, tmeards, 
Env[e, s, f. envy, desire. 
Enrier, v. a. to enmj. 
Environ, prep, aioni. 
Environn^, e, part past, sarround- 

ed, 
Enrironner, v. a. to snrronnd. 
Environs, s. m. pi. environs. 
a'Envoler, v. r. tofiyatnay. 
Envoyer, v. a. to send. 
Bpais, se, adj. IMck. 
lEpais, s. m. ihiciet. 
^paLsseur, s, t'. IhicHess, denseness. 
fepaissir, v. a, to thicken, 
s' Epanouir, v. r. to iloam, to glad- 

Epargne, s. f, parsiTiuna/, Savings. 
Epargner, v, a,, to save, lo spare. 
Eparpilier, v. a. lo scatter. 
fipars, e, adj. scaitered. 
Epaule, s. f. shavlder. 
^\)6e, s. f. 'suBord. 
Eperdu, e, adj. distracted. 
Eperdument, adv. desperoMy. 
fiperon, s. m. spur. 
]tpervier, s. m, *aH*. 
EphSmdre, adj. ephemeral. 
EphSse, s. f. Ephesas, 
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%ian[, part, pres. ^lying. 
^pier, V. a. to leatch, to spy ma. 
Epilepsia, s.f. epilepsy. 
fipingle, s.f. pin. 
Spouse, s. f. spouse, bride. 
spouse, e, pan. pasl, espoused. 
^pouser, V. a. to espoiae. 
Epouvaniable, adj. JrigMfiit. 
Epouvamer, v, a. to frighten, to 

terrify. 
Eponi, s. m, spmse, hvsband. 
Epreuve, s. S. fyial. 
Epris, e, adj. inflamed, smiUeji. 
ifiprourer, v. a. to prove, to 



Epuise. 



. to Exhaust. 

a\. balance. 
Equipage, s. m. crein, /uMiment. 
Erable, s. m. mapU. 
Erranl, e, adj. & pari, waiidering. 
Errer, v. n. to icaaiUr, to rove, to 

Errear, s. f errw. 

Escaiader, V. a. te scale, to dimb. 

Escalier, s. 



Escamoter, v. a. to pilfer av!ey. 
Escarp^, e, adj. sleep, magged. 
Esolare, s. m. & f. dace. 
Esope, s. m. Esop. 
EspagDB, s. f. Spain. 
Espace, s. m, space. 
Espalier, s.m. espojier. 
Esp6ce, s. f. Und. 

nt, pari, pres, hoping. 

Espion, s. m. spy. 
Espoir, s. m. hope. 
Espril, s. m. miitd, spirit, wit. es 

prilnde-vin, spirit of wine. 
Esquif, s, m, siif. 
Essai, s. m. trial. 



Espfira 



' Essajer, v. a. to try, to experience. 
Essence, s. f. essence. 
Essenliel, s. m. esse^dial, main 

Essoufle, e, part. past, om of breath. 
Essayer, v. a. to endwe, to -uiipe 



Estime, a. f, este&m, respect. 
Esiimer, v. a. to eslimale, to e 



Estargeon, s.m. slurgcaa. 

Et, conj. and. 

^lable, s. f. stable. 

Eiabli, e, part, past, eslailished. 

' ^lablissanl, part. pres. estoMisi,- 

Etablissement, s. m. establishment. 

Etaler, v. a. to display. 

lEtang, s. m. pood. 

Etatit, part, pres, being. 

Elat, s. m. state, condition, profes- 

Etats-Unis, United Slates. 

E[6, s.m. sumni4T. 

fiteindre, v. a. to extinguish, to 

pat Old. 
^ Eieindre, v. r. to be extijiguished. 
Eteint, e, part, pasl, extinguished. 
^lendard, s, m. standard. 

fetendre, V. r. te extend. 
Eiendu, e, extended. 
filendue, s. f. esieni. 
Eternel, le, adj. eternal, perpetnud. 
^temiser, v. a. to iiranortalixe. 
Eiinetlant, e, adj. sparkliiig. 
Eliuceler, v. n. to spartle. 
Etincelle, s. f. spark, 
hoffe, M. f. stuf, cloth. 
fitoile, s, f. star. 

Eionnaiit, e, adj. astonishing. 
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C onnement a. m, astonisfnite^hl. 

^ OEner v n. to astonish. 

ai-o ner v r. (s J« asionished, to 

it B cerned, to wonder. 
EonlfaDt e adj. suUry. 
6 uffe e pdtl. pasl, sH^d, dwhed, 

uppi eased 
fetoaffer v a. to sHJk,toswpprfss. 
6 rd e past, past, stumied, 

f, ddj CO finmded. 
E ourd r V a. to slum, to deafen. 
& ourdiBsant e, adj. slnmaiitg, as- 

Im ng 
ii range ad] ttraiige. 
ii ranger 5 m. Granger. 
E ranger d . fitrangfire, f. adj. 

fo eig uiU^noam. 
t. ranglS e part, past, stiraaigled. 
Et -a gler t. a. to straiigk, to 



fiwde, s. f. slMd^. 
fetudier, if. a. to sludy. 
Etudie, e, part, past, studied. 
lEtui. E.m. case. 

En, e, part, past, (of avoir) had. 
Enphrate, s. m. Eup/traies. 
Euripide, s. m. Etiripides, 
Europfien, ne, adj. European. 
Eax, pron. ihsm, they, eax-sa&rati. 



Evangile, s. m. gospel. 
^vaaoui, e, part, past, in a nxen, 

vamislied away, 
s' iSvanouir, v. r. to 'sanisk aioay. 
s' Evaporer, v. r. ts evaporale. 
Eyeill6, e, part, past, aiimke,a'wak- 

l^veiller, v. a. tn awaken. 
Evenement, s. m. event. 
^ventail, s. ra. fan. 
EvSque, s. m. bi'/iop. 



Eviter, T. a. lo avoid. 
^voquer, V. a. toraiseiip. 
EiagSrer, v. a. te exaggei-aie. 
Exaltation, s. f. eicaliaiion, pride. 
Exalte, e, part, past, exaUed. 
Examiner, V. a. to examine. 
Eiaucer, v. a. to hearken to, to 

Excellence, s. f. excellence, par 

eicellence, adv. atoKe all. 
Exceplfi, prep, except. 
ExcSs, s. m. excess. 
Excessif, m. excessive, f. adj. cx- 



Exciler, v. a. to exaU. 
Eiclure, v. a. io eccbide. 
Exeiuail', m. exclusive, f. adj. ex- 
clnsijfe. 

ExSculer, v. a. to execute. 
Exemple, s.m. extmiplej i. Vex- 

emple, after the example. 
Exempt, e. adj. exempt. 
s'Exempter, V. r. to be exempt. 
Exerfant, part. pres. exercising. 
Exercer, y. a. to exercise. 
s'Exercer, y. r. to be exercised, tt 



Exhaler, y 
Exil, s. a 






Expedient, s. m. ecpedient. 
Explrer, y.n. io expire. 
Expliquer, v. a. (e explain. 
Explore, e, part, past, examined, 
explored. 

Expose, e, part, pasl, exposed. 

Eiposer, v. a. to ex-pose. 

s' Exposer, y. r, to expose one's 
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Eiprts, adv. imr^osely, for ike 

•Eiprimer, v. a. lo es^-ess. 

Ezlase, s. f. ecdacy. 

Eiierieur, e, adj. exterior, mif- 

ward. 
Eit6riear, s. m. exierior, outside. 
Exlraordinaire, adj. exlraardinaTy. 
Eytrfmit^, s. f. exi.remity. 



Pafade, s. f. poiii. 
Pace, s. f. face, en face, in front. 
Fac^tie, s. f. faeeHovsJiess, kKouir. 
FSch£, e, adj. displeased, sorry. 
Facile, adj. easy. 
Facilemenl, adv. easUy. 
Paciliie, s. f. facility, ease. 
FafOD, s. f form, faiMon, viBig, i, 

la ra;aii, in the manner. 
Pactlce, adj. fadilioiis. 
Facultfi, s. f, fa&vRy. 
Fade, adj. ind^d, dvM. 
Fagot, s. m. fagot. 
Fagotin,'s. m. piig, monkey. 
Faible, adj. loeaJc, feeble. 
Faiblesse, s.C ineaknest. 
Faim, s. f. hv/ager. 
Paire, v. a. teda,bi make. 
se Faire, v. r. to take place, to be 

Paisaut, part pres, inaking. 

Pail, s. m. deed, fact. 

Pait, e, part, past, nuzde, done, 

formed. 
Faite, s. m. fop, summit. 
Fail, a. ra. burden. 
Falaise, s. f. cUff. 
Fall oir, T. imp. la in itecessasTi. 
Paliii, ?, pan. fast, been neces-viry. 



Faiileu 



I, I'ameuse, f. adj. fa- 
■e, f. ad]. 



Familier, m. 

familiar. 
Farailiarement, adv. famiiiarl^. 
Famille, s. f. famOy. 
Fanatisme, s. m. fa/iuiiicisni. 
Fan6, e, adj. & pan. loiW^rerf. 
seFaner, V. I, towtker,iofade. 
Faiieur, m. fanense, f. s. iiiynuiier. 
Fanfare, s. i. fiffori^ ef airvmepet. 
FanfaroD, ne, adj. boastfid. 
Panlaisie, s. f fancy, hwiwr. 
Fantastigae, adj. fomiaslic. 
Pani6me, s. m. phantom. 
Paquir, s. m. fakir, dermse. 
Farce, 5. f. farce. 
Parine, s. f. ^<mr. 
Fatalil6, s, t fatality. 
Faiiguer, v. a. tofatigw, to tire. 
Fatigue, s. f. fatigue. 
Paueher, v. a. to reap. 
Faucilie, s.f. sickle. 
II Faot, V. imp. i 



Paute, s. f. fault, error. 
Fauteuil, s. in. arm^air, 
Fauvette, s. I. Unnet. 
Faux, m. fausse, f. adj. fidse,fU- 

titious. caanlerfiU. 
Faux, s. f scythe. 
Faveur, s. f. favor. 
Favorable, adj. fanjoraile. 
Favori, s. m. favorite. 
Pavoriser, v. a. tofaivor. 
FSeond, e, adj. frtiitfal, 
Fficonditfi, s. f. fruiiftdness. 
Fecule, s. £ sediment, JUm/r, starch. 
Feindre, v. a. lo pretend, to feign. 
F61ici(6, s, f. felicity. 
Pemelle, s. f. female. 



s. f. 1 



wife. 



Pendant, part. pres. cleaving. 
Pendre, V. a.& E. In ^Ht, to cleave. 
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Fendeur, s, m. deamer. 
FenStre, s.f. window. 
Feme, s. f. d^, crenke. 
Fer, s. m. iron. 
Ferme, adj. fa^. 
Permenler, v. n. tofermeni, ] 

Fermer, v. a. to ihvi, le inclose. 
Fermeie, s. f, fnrtness. ; 

Fermjer, s.m. farmer. 
Fermoir, s. m, clasp. ; 

PSroce, adj. ferod/nSjJiei-ce, crueL i 
Fertiliser, v. a. U> fertilize. | 

FesliD, s. m. feasl. ] 

Feston, s. m. fesloon. j 

Ffile, s. f. feilivdl, feast. \ 

Ffiter, V. a, to ceUbrate loiSi hoH- '-. 
day, tafiast. ! 

F6tu. s. m. strata. \ 

Fen, s. m. fire- 

Fenillage, s. m. foliage. 

Feuille, s. f. leaf. 

Feuillee, s. f. iiwer.. 

Fenillet, s. m. leaf. 

Fibre, s. t JHer. 

Fibreux, m. flbreuse, f. adj. ft- 

Fice]le, s. f. pack ^read. 
Fid61e, adj. faifyhd. 
FidelemenI, adj. faUkfally. 
FidelilS, s. f- fidelUy. 
Fiel, 3. m. gaU. 

Fier, m. iidre, t adj. fmmd, Md, 
Pierl6, s. f. pride, haaghtiness. 
Fi6yre, s. f. fever. 
Figure, s. f. figwe,faoe. 
Figarer, v. a. te figure, represent. 
Fil, s. m. thread. 
Filament, s. m. filament, Siread. 
File, s, f. rovj,jiie, train. 
Filer, v. a. to spin. 
Filel, s. m. small thread. 
Filial, e, adj. filial. 
Fille, 5. E dimglUer, girl, petile- 
fiUe, grami-daitghiet. 
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Fils, s. m. xnt, child. 
Fin, e, adj. fime. 
Fin, s. t end, h la fin, td last. 
Fini, e, pari, pasl, fimshed. 
Finir, v, a. lo finish, to end, 
Fiie, adj. fixed. 
Fix6, e, part, past, fix^d. 
Fixer, V. a. tofUc. 
Flalrer, v. a. to smtU. 
Flamanl, s. m. flamingo. 
Flambaiit, e, adj. blaziag. 
Flambeau, s. m. fiamiheim, taper. 
Flamboyer, t. n. to shine. 
Flamme, s. f. flante. 
Flaiic, s. m. fiank, side, 
E'lattant, part. pres. fiallering, 

fawning upon. 
Flatter, v. a. tofiatter. 
1 Flatterie, s. £ fiaUery. 

Flatleur, s. m. fiatterer. 

Fl&ciie, s. f. sieol, iproui, arriw. 

Fleohir, V, a. to bend. 

FlSlri, e, part, past, faded, tar- 
nished. 

FIStrir, v. a, to tarnish, 

Fleur, s. f. /ffwer, allenrde, even 
with, & flenr de I'ean, on a level 
with the viaier, 

Fleuri, e, part, past, fiowery, 

Fleuve, s. m. ariver. 

Flocon, a. m. jlake,flo'^, 

Flore, a. f. Flora, 

Floride, s. f. Florida,! 

Flat, s. m. ■aave. 

Flotlanl, e, adj. floaling. 

Flotte, s. f. fleet. 

Flotter, V. n. tofiaat. 

FluJt, s. m. fiov!, flowing, fiiix. 

Foi, s. f. failh. 

Foire, s. f. fair, market, 

Pois, s. 1'. tim.e, it la fois, at 

Folalre, adj. playfui.. 

Folie, s. f. foUy, foolishness, frenzy. 
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Polle, (fem. of fou,) 'aiad, smseUss, 

fooUsh. 
Fonclion, s. f, dtUy, office^fanaiim. 
Pond, s. m. bBUom,giinmdvt»rk. 
Fondateur, s. m. Jmmder. 
Ponder, V. a. tofmmd. 
Pondre, y. n. ivfaSlvfon. 
f'oEtaine, s. f. f&unlain. 
Force, s.f. slrenglh, h force, ^ 

PoreS, e, pan. pasl, forced. 

Forcer, v. a. to force. 

ForSt, s. C forest. 

Forge, s. f. forge. 

Foi^ron, s. m. itacksmUi,. 

Pormant. part. pres. forming. 

Forme, e, part, past, forced. 

Forme, s. f. form. 

Former, v. a. lofona, se Former, 

V. r, (d be formed. 
Formule, s. f. form, formula. 
Port, aS.v. very, very nmck. 
Fort, e, adj. ^rong. 
Portement, adv. strongly. 
Porlifier, v, a. to strengthen. 
Fortune, e, adj. forhmate, Aappy. 
Fosse, .1. f. hole, ditch, grave. 
FoH, m. folle, f. adj. r>uid, sense- 
less, foolish, 
Pottdre, s, m. & e thunder. 
Foadroyer, v. a. to thunderstrihe. 
Fougaenx, m. fongueuse, f. adj. 

fiay, ii!ni%. 
Pooiller, v. a. to exccmiae, to dig, 

to pry into. 
Ponle, a^j. muUUude. 
Foul6, e, part, pasl, trodden, trod. 
Fouler, v. a. to tread. 
Foaet, H. m. ickip. 
Fouetter, v. a. to iship. 
Fourchette, s. f. fork. 
Fonrnir, v. a. to Jkmish. 
Poiirrage, s. m. fodder, forage. 
Fourrager, v. a. lo forage. 



FourrS, s. m. tAiciet, looods. 
Foarre, e, past part, crowded, 

Fourreaa, s. m. seacard, case. 
Fourrure, s, f far,fiiir-lining. 
Foyer, s.m. keas-lh,fire. 
PracBs, s. m, crash, itoise. 
Pragiliie, s.f. frailly. 
Frai, s. m. spoom. 
Fraicheur, s. f. fresAneis, coeiness. 
Prais, m. fraiche, f. adj. fresh. 
Frais, s. m. pi. eir^eases, cost. 
Praise, s. f. strav^mry. 
Pran^ais, s.m. Frenchman. 
Fran^ais, adj. JF^witA. 
Pranchir, V. a, to gel over, to pass. 
Franchise, s.f. frankness, fieedom. 
Prapper, v. a. lo strike, to knock. 
FrayS, e, part, past, opened, marJc- 

Frein, s, m. bit, bridle, check. 

Frdle, adj. fndl. 

PrSroir, t. n. to shudder, to mur- 

Fr6quemmeiit, adv. frequenUy, 

oflen. ■ 
Frgqnenl, e, adj. freqaem. 
Pr6qiient6, e, part, past, frequent- 

Fr6re, s. m. brother. 
Fresque, s.f. fresai.paintmg. 
Fripoi), 5. m. rogve, eheat. 
, e, part, past, cur&d. 
Frissonner, v. n. to shicer. 
Frivole, adj. Jrivolotis. 
Frivuliie, s. f. JHvolity. 
Proid, s. m, cold, adj. c^ld. 
Froidement, adv. cotitiy. 
Froidure, s. f. eoM. 
Froissemenl, s. m. rusSing. 
Proisser, v. a. to rumple, to braise. 
Fromage, s. m. cheese. 
Proraenl, s. m. vAeal. 
Froncer, v. a. lofroiun, to imlract. 
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ProQl, s. m. fifrdiead, brow, face. 
FronliSre, s. f. frtmlier. 
Frotler, v. a. lo rub. 
se Frotler, v. r. to rah each ol&er, 

Fraclifiant, partpres. herngfruit- 

M 
Fruit, s. ra. fr'uU. 
Fruitier, a. m, fruit-tree. 
Fagitif, m. fagitive, f. 3.6.]. fitgiUve. 
Fuir, V. a. tofiy. 
Fumer, r. a. flc n. tasmoie. 
FniiiSe, s. f. smoke. 
FunSbre, adj. funereal, disaud.. 
FnnSrailies, s, f. pi. fmieral riles. 
Fonsste, adj. faiai,sad. 
Pureur, s. f. fary. 
Purie, B. f. fary. 
Furieox, m. furieuse, E adj. fitr. 

Futile, adj. fidUejfiivdavs. 



G, 

Gage, s. m. pledge. 
Gagner, T.a. to gain, to eime oser. 
Gai, e, adj. gay, lively. 
Qaiele, s. f. gaiety, mirth. 
Gain , s. m. gain, profit, 
Galne, a. f, sieali, scaUari. 
Gaits, s. L gaielf, good kwmor. 
Galanierie, s. f. gaSatitry, 
Gal6re, s. f. galiei/. 
Galerie, s. f. gaUery. 
Galop, s. m. gallop. 
Galoper, v. n. to gallop. 
Galvaniser, v. a., to gaieanize. 
Garanti, e, pari, past, secwred, 

guartmleed. 
Garatitir, v. a. (d guarantee, lo 

seGardant, pan. pres. guarding 



Garde, s; m. guard, keeper. 
Carde, .s. f. guard, care; prendre 
garde, Ui lake care, to lake 

Garder, V. a. te guard, to keep. 

Gardieii, b. m. guardian. 

Garni, e, part, past, furnished. 

Gamison, s. f. garrison. 

Gascon, s.m. Gascon. 

Gate, e, part, past, spoiled, de- 
■piaved. 

Gaieau, s. m. cake. 

Gauche, adj. left, awheard ; fc 
gauche, adv. on the lefl, to tie 
left. . 

Gaulois, s.m. Gaui, 

Gaze, s. f. gauze. 

Gazon, a, m. green lurf, grass. 

Gazouillement, s. m. warbling. 

Geai, s. in. jasj. 

Geler, y. a. & n. to freeze. 

Gimeaux, s.m. pi. Gevdm, tvmi. 

GSmir, V. n. la groan, 

GSmissanc, part, past, graaniTtg, 

CtSmissement, s. m. groan. 

Qelidre, s. m. son-i-zt-law, 

G6n*alogie, s. f. genealogy, pedi- 
gree. 

GSner, v. a. to obstmct, to re- 



GenSralement, adv. generally. 
G^nereusenient, adv. generously. 
G6n4reas, m. gSnareuse, f, adj. 

generous. 
G^n6rosite, s. f. generosity. 
GenSt, s.m. brnom,, furze. 
GInie, s. m. genims. 
Q6nisse, s. f. heifer. 
GenoQ, s, m. hnee. 
Genre, s. ra. kind, species. 
Gens, s, m. people- 
Genlilhomme, s.m. genUenum. 



GSngraphie, s. m. 
Cerbe, s. f. sheaf 



geography. 
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Germain, e, adj. cousin germain, 

first co^n. 
Germain, e, adj. fe s. German. 
Germanitjue, adj. German, Ger- 

Gernier,v.n. te germinate, to bud. 
Geste, s. m. gsslnrs, acliok. 
Qibier, s. m. gaitie. 
Gigantesque, adj giganUc, s.m, 

gigantic size. 
GiranmoDt, s. m. pumpkin. 
Giroflfie, s, f, gJUy-fiovxT. 
Girofiier, s. m. clove-tree. 
GilB, s. tn. lair, lodging. 
Glafanl, part. pres. freeitiTig. . 
Glace, s, f. ice. 
GIac6, e, I'l;^, ckiEing,J¥iizea. 
Glacer, v. a. to freeze. 
Glacial, adj. froz&n,icy. 
Glacier, s. m. glacier. 
Glafon, s. m. piece of ice, mass of 

Glaneur, s. ra. gleaner. 
Glapis^aDt, e, adj. yelping, carJt- 

Glissant, e, adj. slippery. 

Glisser, V. n. >o glide. 

Globule, s. m. glo/mle. 

Gloire, s. f. gloi'y. 

GlorieuK, m. glorieuse, f. adj. 

gljiriotis. 
Glorifier, V. a. to glorify. 
Gloaa, s. m. Ume-tinig. 
Golfe, s. ra. gulf 
Goramier, s. m. rerin«isptoii. 
Gondole, 8. f. gortdola. 
Gonfier, v. n. to svieU. 
Be Gonller, y. r. to sweU, to it 

smyllea. 
Gorge, s. f. tAroai, 
Gosier, s. m. tkroat, loindpipe. 



Goliter, v. a. to taste. 

Goulte, s. f. gold, drop. 

Gouvememenl, s. m. gavemment. 

Gouverner, v. a. fe rule, to govern. 

Gouyemenr, s. m. goEemor. 

GrSce, a. f, favor, poirdoa, grace, 
thanks. 

Gracieujt, ni. graeieuse, f. adv. 
graceful, gracions. 

Grade, 5. m. raiik, degree. 

Gradins, s. m. pi. riling- «ois. 

Gradus, s. m. gradvs, iHciionary 
of prosody. 

Grain, s. m. com, grain, kernel. 

Graine, s f seed 

Graisse, ? t /at, grease 

GraminSes, s f pi grasses 

Grand, e, adj. great, large, tail, 
aliv-ndaitt 

Grandeur, s f, greatness, gran- 
deur, lingii 

Graudir,v.n, lo grovi, to increase. 

Grange, e, t. bam. 

Grappe, s. t. bunch of grapes, clus- 

Gras, se, adj. fat. 

Gratanl, part. pres. scratching. 

Gravement, adv. graiiely. 

Graver, v. a. to engrave. 

Gravier, s, m. gravel. 

Gravissant, part. pres. climbing. 

Qravuie, s. f. engraving, cwl. 

Grec, s. m. Greek. 

Grec, m. grecque, f. adj. Greek. 

GrSce, s. C Greece. 

Greffa, s. t graft. 

GrefiS, e, part, past, grafted. 

GrSle, adj. slender, thin. 

Grenade, s. f. pomegranate. 

GrSve, s. f. skand, 

Griffe, s. f. claw, fang. 

Grimace, s. f. gn»,aee. 

Crimper, v. n. to climb. 
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Oris, f. adj. gray. 

GrisStre adj. grayist. 

Grondani, pan. pres. Trndtering, 
groteliag. 

Gronder, v. n. & a. ia growl, to 
mutler, to scold. 

Gros, m. grosse, f. adj. big, large, 
en gios, byathsUsals. 

Grosseur, s.f. bigness, ^ze. 

Groasier, m. grossiere, £ adj. 
coarse, diansy. 

Grossir, v. n.tea. to grow bigger, 
laiacrsiae. 

Gr03sis$anl, part. pres. eaiarging. 

Groieaque, adj. groles([ue. 

GroKe, B. f. grotto, ccate. 

Groupe, s. m. grouip. 

Groups, e. part, past, ground. 

Gwi, s. m. ford, a gu6, by fording. 

GuSbre, s. m. Ourier, {fire wor- 
shipper.') 

Guere, adv. bvl link, seldom. 

Gu6ridon, E. m. stand. 

Guerre; s. t. war. 

Gnerrier.m. gnerri6re, f.adj. loar- 

like. 
Guerrier, s. m. tvarrior. 
Gueule, s. f. ^umtk, javis. 
Gueus, s. m. beggar. 
Guide, s. m. giade. 
Guid^i-e, part, past, coiidKcled. 
Guider, v. a. to guide, to condwi. 
Gnilloliiie, n. r gaiUoiine. 
GuinSe, s. f. guijim. 
Quirlande, s. f. garland. 



Habile, adj. able. 
Hahileifi, s. f siM. 
HaWUemenl, s. m. clolMng. 
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Habit, s.m. dress, coat. 
Habitant, s. m. mhabitani. 
HabiLer, T. a. to iiikabii. 
Habitude, s. f. hobil. 
Habituel,le, adj. hoMtKoL 
Hache, s. f. hatchet, axe. 
Hale, s. f. hedge. 

e, s. f. haie, hatred. 
Hair, v. a. to hate. 
HaM, pari, past, tanned, swarthy. 
Haleine, s. f. hreoih, en haleine, 

breathing from exercise. 
Haletant, adj. and part. pres. 

panting. 

[ameau, s. m. hamlet. 
Harangoeur, e. m. speaker, har- 

anguer. 
Hardi, e, adj. bold, hardy. 
Hardiesse, s. f. boldness, hardi- 

Hareng, s. m. herring. 
Harmonie, s, f, harmeny. 
Harmonieox, m. barmoniense, f. 

adj. harmoniojis. 
Hasard, s, m. chance, parhasard, 

accidentaUy. 
Hasarder, v. a. to risk, to hazard. 
HSie, K. f, hasle, a la hate, in 

se HSter, v. r. to make haste. 
Hausser, y. a. to raise, to shrug. 
Haul, e, high, lall. 
Haul, S. m, lap, height. 
en Haut, adT. above, «ji stairs, at 
the itip. 



H6, ii 






HSbraique, adj. Hebrem. 
H6breii, s. m. Hebrew. 
Hfibreux, s. m. pi. Hebreim. 
H61as! int. alasl 
Hennir, v. n. to neigh. 
Hencisanl, part. pres. n^ighmg- 
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I. lieighmg, 
Henii, S. m. Hem-y. 
Hfiiaut s. in. hxrnlL 
Herbe, s. f. herb grass. 
Heicule, s. m. Serciiies. 
Herias6| e, part, and adj. bristled, 

rough. 
Heritage, s. m. luritage. 
Heritier, a. m. heir. 
HSro, s. m. hero. 
H6roiqiie, adj. heroic. 
Heme, a. f. kowr, o'clock. 

de bonne heurs, early. 

lont & rheure, presently. 
Henreusemenl, adv. happUy. 
Heareux, m. heureuse, f. adj. 

Jiappy. 
Hibou, s, m. mnl. 
Hideax, m. hideuse, f. adj. hi/leovs. 
Hijipopolanie, s. m. hippopotavms. 
- Hisioiie, s. f. Aislary, sUiry. 
Historien, s. m. historian. 
Historielle, s. f. little story. 



Hisloriographe, a. 



r of his. 






Hive 

HomSre, s. m. Suimr. 
Hommage, s. m. hemage. 
■-Homme, s. m. man. 
Honnfite, adj. henest. 
Bonnear, s. m, honor. 
Hoiiorer,v. a. to honor. 
Honle, 5. r. siaTBE. 
Honteu£, m. honte 

siome/W, ashamed, 
Horrenr, s. f. horror. 
Hors, prep. oBi, except. 
HospiSaiite, s. f. hospitaliiy. 
H6ce, S- m, host, gufsl, iertani. 
Hdtel, s. m. mansion! maitre 

d'hSlel, steiDord, major-domo. 
Holl6e, 3. f. baskei.fyM. 
Housse, a. f. .housing. 
Hoile, s. f. eiL 



"Huissier, s 

Huit, num. adj. eight. 

HaitiSme, adj. eighth. 

Huilre, s, f, oyster. 

Hulorie, s. f. oml, 

Humain, e, adj' Aumane, h^ejium. 

Humanll^, s. t huiaartHy. 

Huroblemenl, adv. kumbly. 

HumeHr, s. f. iiwmiw, iU-hinmer. 

Hamide, adj. hwoiid, moist. 

Humiliant, e, adj. kumiiiaiing. 

Huniili6, e, part, past, humUiaied. 

Hune, s. f. top, (of a masl.) 

Hurlant, part. pres. hojcling. 

Uiirlement, s. m. howl, hoieling. 

a la Hiissarde, adv. like the h-ussars. 

Hatte, s. /. hitt. 

Hjdre, s. f. hydra. 

Hymen, S. m. Hymen, inarriage. 

Hymne, s. m. and f. hymn. 



Ichthyopbage, a. m. Jts/t^eater. 
lei, adv. here. 
Id6al, e, ideiU. 



Ignorant, e, s. ignorant one, igno- 

Ignor6, e, adj. un-known. 

Ignorer, v. a. io Se ignorani of. 

II, pron. he, it. 

lie, S. f. isle, island, 

lllimite, e, adj. unliniiied, 

Illustre, adj. iliusirioits. 

ilot, s. m. islet, smoU island, 

lis, pron. they. 

Imaginef, v. a. to imagiiie. 

Iman, s, m. Iman, (a Mahometan 

priest.) 
Imbecile, adj. and s, imbecile, fool. 
s' Imbiber, v. r. to imbibe. 
Imicer, v. a. to imitate. 
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adv 5! Tiled ately. 



Iramob e ailj 
Immod* 6 ad) 
Immond es s 



Imp6n6 ab e 
Impe cep b e 



Impenal e ad] mpertal 
Imp6 ssal) e ad apensiai-e 
Iin}.6 ueux m mpe u us f 

Im[6 uo 6 s f mjje/ ii 

Imp 6 £ s f mjn^ 

Inp oyable ad unmerajid 

Implorer v a to mpa-e 

I po e ad npotle 

Impo e V n (0 rajwr to ot 

Importun s m somf p n 
Impor un e ad] i som 
Import ne T a ^ mum lui 



prtai 




Imp me 


■a pr 


i. V Imp 


X si ma ■niddm 


mpnid m 


nn d pn-dedly. 


n nd n 


e ad fljirurf nt 


mpman 


e ad ji 67 weai 


Ina 6 ab e 


ad u A n eabU 


Inatlendn 


ad uTteapeci ^ 


In nd 


m> l™ , 



Ineomparablei! 



adv 



Innoncevable adj i tten eiioSfe 
Inconnu e adj wiitnmim 
InconsidSrt e adj i icoinidercUe 
Inconstance s t change incon- 

slancy. 
Inconstant e adj vnam-itaTit fickle 
Incorporel le ad] incorporeal 
Incrfidule adj jncreiWoas 
incroyabie ad] mcredtbU 
Inde, s. f inrfia Indes-Oeoiden 

tales, fiesi Ind^s 
YaAhfiah.t&hXi ad] tndefinaile 
IndSpen lance s f independence 
Independant e ad] indrpendeBi 
indei, s m vnde% fore filler 
Indice, S m mdicat on 
Indien, ne ad] Indian, 
Indien, s m Ii4ai 
IndiffSremment adv tudncrimi- 

natdy 
Indifferent e ad] and h tnd ffer 

Indignement adv ttnvxirlkilt/ 
s' Indigner v t lo ie ntdignient. 
Indiquer r a to tnd ate toslow 
Indiscret m indisciSte f ad] in- 
discreet 
Indivldu, s m i i^mdval 
ladnrnptable adj v/ntametile 
Indusirle "i f skiU mdvlnj art 
Industrieu: m industrteuse I 

ad], ind sir uus 
Inefiafable ad] indehhle 
InSgal, e ad] ueyuii 
Inegalit6 s f TneifaaMil 
Inevitable ad] ^neniaMe inaroid- 

Inesprimalle ad] mecpr sble 
Infailliblement ad fall My 
Infects, e pail ja'Jt v]ecleJ 
InKrieur e ad] w/tror Ioukt 
Inresl^, e part past mfested 



CiOO^k 
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Infideie, adj. fedMess, false. 
Infini, e, adj. infinMei i I'infini, 

InfinilS, s. f. ii^ity, ■nasl-deal. 

Infirme, adj. iiifirm. 

Inftelible, adj. inftexibU, lawd- 



Inflaer, v 



infimence, t 






Informe, adj. imformed, misshapen. 
Informer, v. a. to inform. 
Infortun6, e, adj. unforfwnate. 
Infortune, k. f. misfm-biiie. 
IngSun, e, adj. frank, ingenmnu. 
Ingrat, e, adj. vMgra/tfid. 
Inhabits, e, adj. nniKAaiUed. 
Inhnmain, e, adj.' imiiMnan. 
Inhumanii6, s. f. mAwnianitif. 
Ininielligible, adj. wtintelMgTiik. 
Initifi, e, part, past, initiated. 

s. f. mjiay, i^tsuU, abase. 
adj. unjust. 

.e, s. f. ittjaslice, wrong. 
luEOoent. e, adj. ianoceid. 
Inonder, v. a. to evrrfiov), to deluge. 
Inoui, e, adj. ttnlieard of. 
iBqaiet, m. inquiSte, f. adj. rest- 
less, ungtUel. 
Inquifiter, y. a. lo disquiiL 
Inquietude, s. f. anxiety. 
Inquisiteur, s. m. inqaisUin: 
Inaaisissable, adj. uiiseisaile, im- 

Inaecte, s, m. insect. 
Insensg, e, adj. s-mselem, mad. 
Insigne, s. m. ensign. 
Inspire, e. part, past, i'ospired. 
Inspirer, v. a. to inspire. 
Instant, a. m, momeni, iitslatit. 
Instituteur, a. m. tidor, teacher. 
Instilu trice, 
Instmctif, m. instruclii 



Instniire, v. a. la iniinta. 



s'Instruire, v. r. to learn, lomstmct 

Inslrtiil, e. part, past, informed. 
Insuffisant, e, adj. insaffMeni. 
Insnlte, s. f. insvU. 
Insulter, v. a. (c in^uM. 
Inlarissable, adj. ijiexhaiistiile. 
IntempSrant, e, adj. iTUemperale. 
Inierdire, y. a. le prohibit. 
Interdit, e, part, past, prohibited. 
Interessant, e, adj. intere^ng. 
InlSresser, v. a. to interest. 
Interfit, s. m. interest. 
iSerieur, e, adj. inferwr, mJia" 

Inierlocuteur, s. m. interbKidor. 
Inlerm6diaire, adj. inlermediate. 
InlerposS, e, part, past, interposed. 
Interpr6i6,e, part, past, interpreted. 
Interroger, v. a. io interrogate. 
Inierrompre, y. a. to inlerrapt. 
Inierroinpii, e, part, past, inler- 

mpled 
Intervalle, s m %nlen!al 
Iniime adj tiUtiaaie 
IntrSpidilfi s f I. 
lutroduire, y a i 
Introduit e part past, inlm^aiced. 
Inuble, ad] useless 
Inntihte, s f laetessnt's 
Inveniant part pre'j m^xaltng. 
liivenler y a (f inteal 
Inviler, y a (n lainte 
Inyoqaer v a io invole 
lolof, s m lohf negro of Senegal 
Iris, s f Jns, ra'TtboiB 
Ironique adj iionjcal 
Ironiquement, adv iromaiMv 
IrrSgulier, m. iir^guliere, f ad] 

irregular. 
Irr6prochable, adj irreproaeAoMe 
Irrite. e, part, past irritated 
Irriter, v. r, to6 nmeinitaled 
Isaie, s. m. IsairA 
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Isis, s. Ms. 
lalande, s. f. laland, 
Isole, e, adj. nnd part. 

tary, isolided. 
Isane, s. £ tmUei, egress. 
Italie, s. f. Itaiy. 
Ivoire, s. m. ivmy. 



Joncher, v, a. to strew. 
Joue, s. f. ckeek, 
Jou6, e, part, past, played, 
se Jouer, v. r. lo sport, to play, 
toy, playtking. 









Jonir, V. n. (0 en^oy, to possess. 

Joojssanee, s. f. enjoymaU. 

Jonr, 3, in. day, ligU, life. 

Journal, 5. m. journal. 

Jouruee, s. f. day. 
Jadis adv of old formerh/ | Juge, s. m. judge. 

Jailhi T n to Inirst out lo gush Jugemenl, s. m. jttdgemeTit. 
out Juger, V. a. and n. lo jndge. 

Jalousie S f y-alevy ^vy Juin, s. m. Jnne. 

JalouK m Jalou^e t ailj jco/oks, Junon, s. f. Juno. 
Jamais adv ne jamais never 



K jamais fo. 
Jambe % ( Itg 
Jardin, s m garden 
Jardinier s m gardener 
Jasear, m jaseu^e f chatterer 
Ja'min s m. josanjne 
Jaunaire adj yeSmoJsh 
Jaune adj yeUe^e 
Jannissant e adj lumingyellm. 
Javelol s m dart, jaixUn 
Je pron / 
Jean, 6. m. John 
Jeanpe, s. f. Joaaaia. 
JeL, s. m. spool, jd. 
Jetant, part. pres. casting. 
Jeter, v. a. to thri/ip, to cast. 
Jen, s. m. ?%, gaiite, gaming. 
& Jeun, adv. fading, vriUuna eat- 
ing. 
JeuEB; adj. young. 
Jeunesse, s. f. yovih. 
Joailler, s. m. jeweller. 
Joie, s. f. joy. 
Joindre, v. a. to join, 
Jaial. e, pari, past, joined. 
Joli, e, adj. preUy. 



Jus, s. ra. juice. 

Jusque, prep. HU, 'unUl, to. 

jusqa' iei, MB/i^ mw, Af^wi^. 

jusqu'a ce que, vmid. 

I adj. jusi. 
Justesse, s. f. jmliixss, cmrscjjies). 



L' for U or to, which see. 

IJt, adv. Mere, (AifAer; la-bas, (iere 

heVm ; par Is, iy that. 
La, art. fern, the/ pron. lier,U. 
Laboratoire, s. m. laboratory. 
Lahorieus, m. adj. laborieiise, C 
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Labourer v a to phw 

Labourem, s m plov-ma 

LabynnlhB, s ra Udnjnnlh 









Liche, adj. base, loose. 
Ivficher, V. a. to loose, to let Utose. 
LSchetfi, s, f. cowardice, baseness. 
Laine, s. f. wool. 
Laissant, pari. pres. letting, hav- 









Lail,s.i 
Laitage, a. m, •mUkrfoad. 
Lambeau, s. m. rag, Jragment. , 
Lame, s. f. tAin plats, surge. 
Lamenler, v. a. n. or r. to lameitt, 
se Lamenter, v. r. to laiaeiU. 
Lampe, s. t'lamp. 
Lauce^ s^ f. t(mce. 
Lancer, v. a. to dart, to ikraw. 
Lande, s. (. nncuMoaUd Uend. 
^'^"S^SSj s. m, langunge. 
Langue, s. f. tongue, language. 
Lauguear, s. f. langm/r. 
Languir, v, n. to languish. 
Languissanl, e, adj. languisMng. 
Laponie, s. f. LapUmd. 
Laquais, s. m. laclcey, footman. 
Lard, s.m./oi,JJ)iAiEr(of whales.) 
Laquelle, pron. rel. loMch. 
Large, adj. widj:. 
Large, s. m. high sea; au large, 



Lassitude, s. f. lassUnde, 

Lalanier, s. m. macnir-lree, laiaa- 



Lateral, e, adj. lateral, 
La.tm, adj. Laim. 
Laiu'ier, s, m. laurel. 



Lave, s. f. lava. 

Layer, v. a, to wush. 

Le, art. mas. the ; pron. him, it. 

Lecher, v. a. lo lick. 

Le^on, s. f. ksson. 

Leoture, s. f. reading. 

L^ger, m. I6gere, f. adj, light, 

slight. 
LegSremeni, adv. lightly. 
LegSrete, s. f. lightness. 
L6glslateur, s, m. legislator, law- 

giver. 
Legilime, adj. kgitimate. 
Legitemeraent, adv. lawfaHg. 
LSgnme, s. m. legume, greens, ■veg- 

etables. 
X>erideijnain, s. m. next day, utor- 

Lenl, e, adj. slow. 
Lentemenl, adv. sloiely, 
Lenteur, a. t. slmoness. 
Lequel, pron. rel. which, which, one, 

Lerne f Le u 

Les, ar pi the pro them 

Iissie adj Ighi amble 

Lettre s f leUer 

Leur then their to tie from 

the 
Levant, part. prea. raising up. 

se Lever, v. r. to rise, to get v^p. 
Lever, s. m. Hsmg. 
Levier, s. m. lever. 

Levre, 5, f. lif. 
Lezard, s, m. lizard. 
Liaison, s. I. joining, iniiMacy. 
Liane, S. f. weed, vine. 
Lib6ralM, s. f. liberality. 
LihSratear, s. m. liberalor. 
Liberie, s. f. liberty 
Libre, adj. free. 

Libye, a country of Africa, LUia. 
Lice, s. f. lid, field. 
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Licence, s. f. license, liceatiimsn^si. 

Licorne, s. f. unicem, 

JJ6, e, part, past, dtmnd, /mind to- 

Li6ge, s. m. cork. 

Lier, v. a. to bind. 

se Lier, t. r. io become attached. 

Lierre, s. m. ivy. 

Lieu, s. ra. place. 

Lieue, s. f. league. 

Ligoe, s. t line. 

Ligneui, oi. ligneu.se, f. adj. ■moody. 

Lilas, s. m. Ulac. 

Limiie, s. f. limit. 

Liman, s. m. sUme, mzs. 

LimoiieQX, m. limoneuse, t tmid- 

dy. 
Limpide, adj. clear, limpid. 
Lin, s. m. fias, lint, linen. 
Linge, s. m. Unen. 

Liqueur, s. f. Kyiww. 

Lire, t. a. to read. , 

LisiSrea, s. f. pi. borders. 

lil, s. m. bed. 

Lili^raire, adj, literary. 

Livide, adj. livid, black. 

Lirre, 5. m. booh. 

Livre, s. f. found. 

Livrer, y. a. lo deUvet: 

fiOger, V. n. lo ledge. 

Logis, s. m. house, lodging. 

Loi, s. f. lam. 

Loin, adv. far ,- au loin, far off. 

Loinlain, e, adj. distant, far off. 

Loisir, s, m. leiswe. 

Londres, s.m. London. 

Long, ue, adj, long. 

Lung, s. m. ienglh. 

le long de, prep. ahng. 

au loDg, aioitg. 
Long-lemps, adv, long, for a long 



Longueur, s. f. length. 
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Lord, s. m. lord. 
Lors mSme que, even v>ien. 
Lorsque, conj. whea. 
Lot, E. m. M, portion. 
Louabie, adj. laadabU. 
Louange, s. f. praise. 
Louer, v. a. lo hire, to let. 
Louer, v. a. lo praise. 
Loup, s. m. jcolf. 
Lourd, e, adj, Aeavy. 
Loardeiuent, adv. keavily. 
Lonvelier, s. ra. (pablio) wolf- 

Lotlvre, S. m. Uie Loavre. 

Lu, e, part, past, read. 

Lueur, 5. f gliiiijner, light. 

Lugubre, adj. doleful. 

Lui,-pron. he, him, to him, to her, to 

it: [ai-tn&me. Maiself. 
Luire, V. n, to sAin^, to gleam, to 

glitter. 
Lumi6re, s. f. light. 
Lumineux, m. lumineuse, f. adj. 

luminous. 
Lundi, s. m. Monday, 

Lunelles, s, f. pi. spectacles. 
Lasilanique, adj. Parttiguese, 
Lustr6, e, part, past, glossy. 
Lustre, 5, m, lusl/re, sptendar. 
Lutie, E. i. slruggU, lereslting. 
Lnller, v. n. le struggle, to wrestle. 
Luxe, s. m, hiaury. 
hys, also lis, s. m. Uhj. 



M. 



M.. contracted for Monsi 

Miehoire, s. f, jam. 

Madame, a, f, mat/am. 

Mademoiselle, s. f. miss. 

Mages, 5. m. pi, nmgi, k 
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Magie, s. f. vmgic. 

Magi sira lure, s. f. magislract/. 
MagnantmilS, s. f. m&gnanimUi/. 
MagniRqae, adj. 'otagv^eeiU, 
Magnifiquemenl, adv. magmfi- 

ceatly. 
Mai, s. in. Mny. 
Maigre, adj. lean, Ihin. 
Main, s. f. hand; a la main, in 

hand. 
Maintenant, adr. nino. 
Mainienu, e, part. past, main- 

tmned, 
Maiotien, s. m, deporime^, mip- 

Maia, s. m. laditm-cara, maixe. 
Mais, coDJ. Alii. 
Maison, s. i. house. 
Maiti«,.s. m. mosfer. 
Maitrease, s. f. mistress, 
Maltriser, v. a. to master. 
■Majesty, s. f. majtstg. 
Majeslneux, m. majealueuse, i. 
• adj. ma^!sljc. 
Mai, adv. badhj, ill. 
Mai, s, m. evil, disease i pi. maux. 
Malabar, e, adj. of Malabixr. 
Malade, adj. and s. sick, side per- 

Mlle, s. m. male. 

MalgrS, prep, in spite of, iwtwili- 

standing. 
Mahenr, s. m. misfmiime, evil. 
Malheureui, m. maltien reuse, f 

adj. unAappi/. 
Malhenreux, s. m, loretch, v/nforlm- 

Maliee, s. f. malice. 

Malin, m. maligne, f. adj. mali- 

eiaus, rcgwjsA, teasiTig. 
MaJpropre, adj. slovenii/, ■u-aclean. 
Maman, s. f. mama, mamma. 



I Mamelle, s. f. breast, teat. 

I MameJak, s. in. Mameluke, 

I Manche, s. 1^ sleece, BrUisi Chan,- 



Mander, 



idfer. 



'■e ^Bord, to 



Manfige. a. in. horsemanship. 

Manger, v. a. to eat. 

Manger, s. m. food. 

Mangle, s.m. mangiier,maitgTove- 

Mangoe, s. f. maTigo. 

Manier, v. a. to handle, to manage. 

Maniere, s. f. manner, amy. 

da maniSre, in inch a imy. 



Manifestement, adv. maJdfeslhi. 
Manilester, v. a.' to man^esL 
Manioc, s. m. manioc. 
Manoir, s. m. mo/itor, mansion. 
Manquer, y. n. to fail. 
Manteau, s, m. cloak. 
Mantille, s, f, a iBeman's manSe. 
Manusorit, s 

Marais, s. m. marsh. 
Marbre, s, m. marble. 
Marehand, s. m, merchamt; mar- 

chand en gros, mholesale dealer. 
Marchant, pari. pres. waBdng. 
Marche, s. f. walk, walking:, march. 
March6, s. m, market, bargain. 
Marcher, v. n. to walk, to go. 
Mar6eage, s. m, suravip, fen. 
Marecagaux, m. marScageuse, f. 

adj. marshy, fenm/. 
Mar^ehal, s. m. marshal; mar6- 

chal-de-catnp, Ueutenani-generBi. 
Mai^aerile, s. f. Margaret. 
Mari, s. m. ftusiamrf. 
Mariage, s. m. marriage. 
Marie, s. f. Maiy. 
Marier, s. a. to marry. 
se Marier, v. r. (o be married. 
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Marin, e, adj. marine, of the sea. 
Marine, s. f. sea affairs, nam/. 
Marque. S. f. mark. 
Marquer, y. a. to mari, to shitie. 
Mariiuia, s. m. mna-qms. 
Marquisat, s. in. lanT^maie. 
MarroD, ne, adj. JugUioe, ratir 

Marronnier, a. m. chsstn-ut-tree, (of 

a large kiiui affrttit.} 
Maraouin, s. m. pmyoi^e, 
Martial, e, adj. vmTHai. 
Martyre, s. m. marlfrdo 
MarEyris6, e, part, past 

sa^er martyrdom. 
Masque, s. m. »wst. 
Masquer, v. a. to mask. 



:, made I 



',0 coiiteal, 



M&Hlerrannee, adj. iidand, IHeit- 



Meilleor, e, ad], S 



M6l3iicolie 


s m melanchoiy 


Melaneohq 


ue adj m 


hmchobl 


Melange s 




M61odte s 


f wehdv 




M61od!en3c 


m meiod 


euse f 


Toelodim, 






Mm, e, pari pasl 


mi-Mrf V 


gUi: ae 


mSlei, V 


r to mm 


lt> bei:eme min^hd 




M6me, same self ^ 


*, deme 



Massacrer, v. a. to massacre. 

Masse, s. f. moss, Sump. 

Mit, a.m. masii matdehune, (op- 

Matelas, s. m. mattress. 
Maielot, s. m. sailor. 
Materiaui, s. m. pi. materials. 
Malemel, le, adj. maienud. 
Matiftre, s. f. maleriol. 
Malin, s. m. moming; le matin, 

in He meriiing. 
Matrone, s. f. matron. 

Maudil, e, adj, cursed. 
Maure, s, m. Moor. 
Mauvaia, e, adj. bad. 
Maui, p5. (of mal) evUs. 
Maiime, s. f. maxim. 
Mficanique, a. f. mxeianks. 
MfichaDt, e, adj. wicked. 
M6che de oheveui, lack of hair. 
Micontent. e, adj. dissali^ied. 
Mfidecin, s. in. physidam. 
Mediatemenr, adv. mediately. 
MSdiocre, adj. middling, ordinary, 
Mediocrile, a. f. mfdwcrify- 



M6raoi« 



m. memorial ; pi. ms- 



Memoire, a. f. meiiuiry. 
Menafaiit, e, adj. Ihrealening. 
Menace, s. £ threat. 
Menacer, v. a. to IhreateTt. 
Manage, s. m. housekeeping. 
Manager, v. a. to Ausba/nd. 
M6nagerie, s. f. menagerie. 
Mendiant, s. m. beggar. 
Mener, t a to eonduet, to lead. 

Menionge, s m falsehood, lie. 



Mentir, v. n. to lie. 
Meuu, e, adj, SMioa, mimate. 
M6pris, a. m. contempt. 
Mapciaer, v. a. to despise. 
Mer, s. f. the sea. 
Mercure, s. m. Mereary, 
M6re, a. f. mother. 
Meridional, e, adj. amfcrm. 
Merinos, s. m. ^axish sheep. 
Merite, G, m. mirit. 
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Meriter, v. a. to merit. 
Merle, a. m. blaek-bird. 
Menreille, s. C wimderi i raer- 

veille, admirably. 
Merveillem, m. merveilleuse, 1'. 

adj. vumderfvl. 
Mes, ad;, (plu. of mon) my. 
Messe, s. f. moss. 
Messieurs, s. m. pin. g&ntlenm, 

Mesure, s. f. measure ; i mesare 
que, in proportion as. 



Metairie, s. f. establishment, farm. 

Metal, s. m. msM. 

Mats, s. m. dii/t. 

Mettre, v. a. (o jnd, to place, to pue 

Meuble, s. m. fu-mitwe. 

Menglement, s. m. tellojmng. 

Meartri, e, part, past, Jraissrf. 

Mearlrier, s. ro. mv/rdeTer. 

Meortrifire, s. f. mwd^vss. 

Miche, s. f. loaf. 

Midi, s. m. stntth, noon, mid-day, 

Miel, s, m. honey. 

Mieax, adv. betl^i le mieoi, tie 

best. I 

Mil, s. ni, mim. 
Miliea, s. m. middle, midst; au ; 

milieu, TO the midst. 
Militaire, adj. and s. miliiary, sol- 

Mille, num. adj. a thousand. 

Millier, n. m. tkimsand. 

Million, 3. m. milUon. 

Milon, s. m. Mlo. 

Mince, adj. slender, thin. 

Mine, s. f. aim, are, look; mine 

d' argent, ^vtr ore. 
Miner, v. a, to mine. 
Mineral, s. m. mineral, 
Minenr, s. in. miner. 
Miirail, s. m, mdnight. 



Minislre, a. m. mini^xr, semaM. 
Miracle, s. m. ratTacU. 
Miraculeui, m. miraculeuse, f. 

adj. miraejUeiis. 
Mire, s.f. aim, coin de mire, 

aiming^itedge, 

Mirzasse, s. f. afevude of the rank 

Mis,e, part, past, (of mettre,) jurf, 

Miserable, adj miseraile 
Miserable, s. m icrdch 
Miserablement, adv mtseroMy 
Mis&re, 5. f. mii.ry 
Mis6ricorde, a f merev 
Mobile, adj. movable, changing. 
Mode, s.f. fashon, mode, k la 

fflode, in the fashion 
ModWe, s. m, model 
Modeler, v. a. to model 
Moderne, e, adj. jrutdem. 
Modesle, adj. modest. 
Modesiement, adv. aadesHy. 
Modestie, s. f. modesty. 
Modifier, v. a, to inodify. 
Modiqae, adj. mederiUe. 
Mceurs, a. m. pi. manmers, morals. 
Moi, pron. 1, me, lomei moi-mSme, 

myself 
Moindre, adj. less; le moindre, 

the least. 
Moineau, s, m. ^arrim. 
Moins, adv. fess, au moins, at 

least, a moins que, miless. 
Moire, s. f, changeaile, colored 

Mois, s. m. month 
Moi5son,s.f, harvest. 
Moiaaomier, v. a. to mow, to 
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MoUe, adj. (fem. of mou,) soft, 

MoUement, adv. soflly, gsntli^. 
Mollesse, s. f. mfhisss. 
Momie, s. £ mummy. 
Monarchie, b. f. wnnarchy. 
Monarchique, adj. mmtarMMl. 
Monarqne, a. m. meiimch. 
Monde, s. m. ibhtM, people. 
Monotone, adj. mOTw'omffMi. 
Monseignenr, s. in. my lord. 
Monsieur, s. m. sir, gentleaia'a. 



Mont, 3. : 
Montague, s. 1 laoiinlaiii 
MoniB, e, part past, mirwnied 
Monter, v. a. & n to go up, to 

tiumnt. 
Montre, s. f. waich. 
Montrer, v. a. to sluno, Ui exhibit. 
Montnre, s. f. saddle-horse, laoumt- 






tng. 
se Moquer, \ 

evle, to jest. 
Moqueur, m. moqueuse, f. adj. 

modciiig. 
Moral, e, adj. moral. 
Morale, s. f. maj-alily. 
Moraiiste, s. m. viondist. 
Morceau, s. m. piece, bit 
Mordienne, a la mordienae, adv. 

frankly, bUmUy. 
Mordre, v- a. (o bUe. 
More, s. m. moor, negro. 
Morne, a. m. tUnif, mownt. 
Morsure, s. E bittng, bite. 
Mort, s. f. deaiA. 
Mort, e, part, past, died, dead. 
Mori, s. m. dea4 body. 
Mortel, e, adj.fe s. mortal, deadi!/. 
Mortier, s. m. moHar. 
Mortifier, v. a. to martijy. 
Morne, s. f. cad, codfish. 
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Motif, s. m. motive. 

Mou, m. moUe, f. adj. soft, gentle. 

Mouche, s. f, fiji. 

Mouche-asyle, s. f. ox-Jtj/. 

Mouille, e, part, past, wet. 

Mouiller, v. n. to come to aiKhor, 

Moulin, s. m. miS. 

Moulinet, s.m. vrindlass, stick far 

cJiocohiie. 
Mourant, e, adj. dying, fading. 
Mouranl, s. m. dying man. 






tofroth. 
Mouton, s. m. loefAcr, sheep. 
Mouvement, s.m. ntoUon, m 

Mouvoir, V. 
Moyen, s.n 

Mnet, le, adj. mnle 

Mugir, V. n. to bellow, to loarr 

Mugissant, e, adj. roanng. 

Mulet, s. m. jiwife. 

Muliipli^.e, part, past, miiHiphed, 

Multiplier, v, a. to mvlhply 

Muni, e, part, past, famished 

Mur, a. m. woll. 

Mdr, e, adj. mature, ripe. 

Muraille, s. f, nxiU. 

Mflri, e, part. past, inaiwed. 

Murnmrant, pact, pres, 

ing. 
Murmnre, s. m. m«nr™ 
Marmurer, v. n. io mmm 
Mnscade, s. t nvMeg. 
Muscle, s. m. mimcl^. 
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Mnsicien, s. m Mnsictan 
Masique, s f music 
Matile, e, adj iniiliiaied 
Mnluel le, ailj mui-ael 
MmueXement adv ntul-aaUi/. 
Myrrhe, s m miiri'lt 
Myslcre s m mi/slrry 
MyslBueui:, m mystSriettfe, 

ad] mysleTious 
Mysliqae, adj mi/M'jf 



Nage, s. f. svnmimhig ; i. la nage, 
Sy sm-mming ; en nage, in a 

Nageant, part. pras. siinmming. 

Kager, v. n. to svnm, tofioat. 

Nagear,s.m. ^i^^. 

Naif, ni. naive, f adj. arlleis. 

Nain, e, s. m. & f. dwarf. 

Naissance, s. f. birth. 

Naissant, e, adj. tiemiy-btira, ri- 
sing, bidding. 

Nailre, v. n. lobe bom, to spring 
up. 

NaiveW, a. £ iimpUcily. 

Narine, s. f. nostril. 

Natal, e, adj, naUiX, native. 

National, e, adj. naiioiml. 

Nalt«, s. f. mai. 

Natnrel, s. m. lUspositiim, temper. 

Naturel, le, adj. nalm-al. 

Naturellemenl, adv. nafttraKy. 

Naiifrage, s. m. shipiareck. 

Naveite, s. f. wild liindp, skuUle. 

Navigaiear, s. m. navigator. 

Ne, adv. (wilh jjbi orpoinii) no, 
Ttot, (wiih jne after ihe verb,) 
bvt, only, 

N6, e, part, past, (•[■nailre, bum. 

Ndanmois, conj. neverilieleis. 

N6ani, s. ni. nolMng. 



. nebtileuse, f. adj. 



N6bu]eux, 

cloudy. 
NScessaire, adj. ^leassary. 

Neceasite, s, f. necessity. 
Nectar, s. m. nedar. 
Nfigliger, v. a. to negled, 
N6gre, 9. m. negro. 
Negresse, s. f. blacji wmaan, 

gress. 
Neige, s, f. snow. 
NenvB, e, adj. Nemean. 
Werf, a. m, merw. 
Nerveui, m. nerveuse, C adj. i 

Nellement, adv. clearly. 
Neuf, num. adj. nine. 






. Nile. 



Ntnive, s. f. Ninevah. 

Noble, adj. noble. 

Noblesse, s. l. nobility. 

Noce, noces, s. f. vjedding, jtup- 

Noir, e, adj. Uack, s.m. black. 
Noiselier, s. m. hazd^lree. 

Nombre, s. m. nuptber. 
Nombreojt, m. nombrense, f. adj. 



[, named. 



NommS, e, part, past, 
Nonimer, v. a. to name, lo can. 
se Nommer, v. r. lo be named, 
Non, adv. no, not. 
IS'unclialanl. e, adj. careless, neg- 
ligent. 
Nord, H. m. ninih, 
Normandie, s. f. Normandy, 
Nos, poss. adj. (pi. ofnotre,) but. 
Note. E. f. nail, notice, remark. 
NoiiB, e, part, past, i 
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nomisked, 



I, shaded. 



/■-. ' 

Konrrir, v. a. to nminsh. 
Nourrissant, e, adj. wrari-iMng. 
NoQrrissun, s. ta. -mirsliTig, chSd 

ai the trreast. 
Koucrilure, s. f. nouriikmeiitjfeod. 
Nons, pron. pers. we, in, to tis. 
Nouveau, m. noauelle, t adj. 

de Nouveavi, adv. an^js, again. 

Houvelle, s. f. «««s. 

Woyau, s. m. fmM-iitme. 

Noyer, v. a. ^ drovjn. 

Noyer, s. m. inalnwt-tree. 

Hu, e, adj. naked, destitv^i nu- 

pieds, bare/oat. 
I4uage, s. m. doud, mist, 
Naance, s, f. shade. 
Nuauee, e, pan. pa; 
Noe, s. f. cloud. 
Nu6ei s. f. cloud. 
Kuire, V. n. to hcrt. 
Nuisible, adj. hv^tfiU. 
Nail, s. f. idglii) la nuit, in Me 

Nnl, le, adj. no, itot am/; nulle 

part, wrmhere. 
Nuptial, e, adj. wi/plial. 



0. 

Obeir, V. n, lo obey. 

Objet, S, m. object. 

Obliger, v. a. to obl^e, to compel. 

Obliqnite, s. f. obliquily. 

Obole, s, f. Bboha, (a coin.) 

Obscur, e, adj, obscw-e. 

Obscurci, e, part. past, obscured, 

dimmed. 
Obscordr, v. a. io obscure. 
' Obseuriifi, a. f. obscuril/y, dofbness. 
Observant, part. pres. obferrmp. 



ObtPtlir, V. a. to obtain, to get. 

Occident, s. m. oa:i/ieni, west 

Occidental, e, adj. western. 

Oceuper, v. a. to occupy. 

Odeur, s. f odor, fragrance. 

Odieux, m. odieose, f. adj. odiims. 

Odorant, e, adj. fre^ant. 

(Ell, s. m. (pi. yeuj,) eye. 
', (Eillet, s. m. eanudion, pink. 
ICEu^B. m. egg. 
I >Euvre, s. f. & m. toorlC. 
■ Offense, e, part. pres. offended. 
j Offenser, v. a. to offend, to hurl. 
lofficier, s.m. officer. 
1 Offrant, part. pres. offering. 
I OITrir, y. a. tJ> offer. 



Oiaean-mouche, fi 



. kwmsaing- 



Oiseleur, s.m. bird^catclier,fMlUT. 
Oisif, ra. oisive, f. adj. idle. 
OlirStre, adj. olive-cohred. 
Olivier, s. m. olive-tree. 
Olympe, s. m. Olympm. 
Ombrage, s. m. shade, shadom. 
Ombrager, v. a. io sha^. 
Orabre, s, f. shade, spirit. 
)n, pron. one, Ihey, people, we. 

Onde, s. E wave, water. 
ftadae, s. f. shower. 
Ondoyani, e, adj, waving. 
Ondulation, s.f. iindulaiion, tihw- 

ing. 
Onereai, m. onfireuse, f. adj. bvf- 

densome. 
Ongle, s. m. naii, claw, ta^on. 
OpiniSire, adj. obstinaie. 
OpiniStrete, s, f. obstinacy. 
Oppose, e, adj. opposite. 
Oppo^er, V, a. to oppose. 
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a I'Oppcisiie, adv. opposite. 

Or, s, m, gold, 

< >rage, s. m, itorm, 

Orageus, m, orageuse, f. ailj. 
Siormy. 

Granger, s.m. oraage-lree. 

Orchestre, s. ni. orchestra. 

Ordinaire, s. m. maU. 

Ordinaire, adj. ffrdmary,cmimon; 
pour 1' ordinaire, nwist ana- 
mon^i d' ordinaire, ammmiiy. 

Ordliiairement, adv. geTufroB^, 
comjiufoly. 

Ordonner, v. a. to order, Ui com- 
mand, to arrange. 

Ordre, s, m. order. 

Oreiile s f tlieear 

Organs s m erg 

Orge s f bmiey 

Orgieil a m p-ide 
Ojgueilleui m orguei leu <■ {. 
aJj prow/ 

Orienlal e adj orietiid eute n. 
Onenial s m onental pi orien- 

taL 
Onginaire adj nalzve 
Ongnal ' m eM 
Ongmalilfi s f rifnnahty 
Ormeaa « m efti 
OrD6 e part paat ado ned 
Omer v &. to adorn 
Omement « m ar lament 
Orphelin, e. a. orphan. 
Ortolan, s. m. ortoUai, (a bird.) 

Oser, V. a. & n. lo dare. 

Oler, V. a. to taie avjoy, to take 

off. 
On, conj. or, either. 
Oa, adv. loiWe, pron. rel. in 

vfhick I d' oil, whence, from jshich ; 

par-oft, Iry which way. 



Ouate, s. f, wadding, JmecoSon. 
Onblier, v. a. to forget. 
Ouest, s, m. west. 
Ooie, s. f. hearing. 
Ouir, V. a. lo hear. 
Ouragan, s. m. kKTrkane. 
Ourdir, V. a. to'warp, to plot. 



OurS; 






Onii], s. m. tool. 
Outre, prep, beyond, ovt, of. 
Outre que conj. besides that. 
Ouvert, e, part, past, (of ouvri 

opened, open. 
Ouverlement, adv. openii/. 
Oaveriure, s. f. opening. 
Ouvrage, s. m. work, /niiiness. 
Ouvrier,s. m. workman. 
Oovrir, v. a. to opeii. 
s' Ouvrir, v. r. to open. 
Ovipare, adj. oi-iparous. 



Pacha, s » pacha 

Pacifiqae, ad] pacific. 

Facte, s m i-mitpad 

Pactole s m PaHolus 

Page, s m pag.. 

Pagne, i m u tort 0} cotlon draw. 

Faille, s. f. stoaw. 

Paillette, s. f. particle, spamgle. 

Pain, s. m. hread,loaf. 

Pair, s. m. peer. 

Paisible, adj. peaceable. 

Faisiblement, adv. peacefully. 

Paiire, v. a. to graze. 

Pail, s,f. peace. 

Palais, s. m. palace. 

P6le, adj. pale. 

PSIir, y. n. to become pale. 

Palisaade, 5. f. palisade. 

Palmier, s. m. palm-tree. 
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Palmiste, s. m, polmrtree. 
Palpable, adj. palpc^k. 
PamprB, s. in. vine-branch. 
Pan, a. m. flap, face, Jrant. 
Panier, s.m. batket. 
Panialon, s. in. patttcdoims. 
Panloufle, a. f. slipper. 
Papier, s. m. paper. 
Papillon, s. m. imilerfiy. 
Papilloie, 3. f. cwl-paper (for the 

Paquebol, s. m, packet-boat. 
Paquet, s. m. Jmndle, parcel. 
Par, prep, bf, at, in. 
Paradis, s. m. paradise. 
Paraiire, v. n. to seem, to aippear. 
ParallSie, s. f. paraUel. 
Paralyser, V. a. toparalyse. 
Paralysie, s. f. palsy, paraiysis. 
Parapluie, s. m. wiibreUa. 
Parasange, s. f. parasang. 
Pare, a. m. park. 
Parce que, conj. because. 
Parchemin, s. m. pairchmeiii. 
Parcourant, part, pres, mimeying, 

passing over. 
Parcourir, v. a. to rwa over, to 

pass through. 
Parfioura, e, part, past, gene over, 

Partlienne! int. my faith! 
Pardoniier, V, a. to pardon. 
Par#, e, part, past, adorned, set 

of. 
Pare[l, le, adj. Hie. 
Parent, e. s. m. & f. relation. 
Parer, v. a. to adorn, to altire. 
Parfait, e, adj. perfect. 
Parftim. s. m. perfume. 
Parfumer, V. a, to perfume. 
Parhelie, s. m, moci-sun. 
Pari, s. m. bet, wager. 
Parier, v. a. & n. to bet. 
Parljuit, part. pres. spealdng. 



I. parliamenl. 



Parlement, ! 
Parier, v. n, 
Parmi, prep, among. 
Parol, s. f, partition, side. 
Parole, s. f. word, speech; homme 

de parole, man of his word. 
Parrain, s. m. sponsor, godfalAer, 
PatsemS, pari, past, siromn, cov- 

Parl, s,. f. pa/rt. 
Partage, s. m. share, lot. 
Partage, e, part, past, parted, di- 

Partager, v. a. to divide, to share. 
Parti, s. m. parly, mulch, 
Parlieiper, v. o, lo partake, to par- 

Par(ieularil6, s. f. portioute!'^, pe- 
culiarity. 

Particulier, m. parlicnliSre, f. adj. 
parlicidar; en parliculier, by 
OM'sself. 

Parliculioremenc, 

Partie, s. 






M deparrt, ti 



(, party ; 

go forth. 
Partisan, s. m. partisan. 
Partout, adv. every where. 
Parure, s. f. dress, aUire. 
Parvenir, y. n. to arrive, to aUmn, 

Parvenu, e, part, past, arri-ced, be- 
ing come. 

s. m. passage, passing. 



Passani, pr. part, passing. 
Passant, s. m. passenger. 
PaEs6, e, past part, passed. 
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ae Passer, v. r. to take place, to 

happen. 
Passerean, s. m. sparrow. 
Passionn6, e, adj. impassioned. 
PassionnSment, ads', passionately. 
Pasteur, s. m. pastor, minister. 
Patale, s. f. polalo. 
Pile, s, m. pie, pastry. 
Paiemel, le, adj. paiemai. 
PSlre, s. m. shepherd. 
Palr[e, s. f. native land. 
Patrimoine, s. In. patrimony. 
Patron, s. m. patron, conanander. 
Patte, s. f. ctato. 
PSture, 5. f. food. 
Pauvre, adj. poor. 
Panvremeiil, adf , poorly. 
PaovreW, s. f. poverty. 
Paver, v. a. to pave. 
Parilioli, S. m. favilion, ensign, 

canopy,fiag; pavilion ea beme, 

evsign denoting distress. 
Payer, v. a. to pay, io pay for. 
Pays, s. m. cowitry, 
Paysan, s. m. peasant, coimtry- 

PeaUi s. f. sMn. 

P6che, s. f. peach, ^fishery, 

Pficheur, s. m, Jistierman. 

Pedantesque, adj. pedantic.' 

Peindre, v. a, to paini. 

Peine, s. f, pain, tiroiiMe ; a peine, 
adv. hardly. 

Peinlre, s. m. painter. 

Pelerin. S. m. pilgrini. 

Penchant, s. m. indinoMon, de- 
clivity. 

Pench6, e, part, past, beni, 

Pencher, v, a. and a. to lean, to bend. 

Pendant, prep, during; pendant 
que, eonj. awiile. 

Pendant, e, adj. hanging, pen^u- 



Pendre, 






P6n6trer, v. a. and ii. to petKlrate. 
Penible, ai}.' painful, toilsirme. 
Pfiniblement, adv. painfuUy. 
~ part. pres. thinkiiig. 

Pensee, s. f. thovghi. 
Penser, v. n, to Mrti:. 
Pente, s. f. deelivUy, slope. 
P6pini6ce, s. f, marsery. 
Perjant, part. pres. piercing. 
Per^ant, e, adj. shrill, sharp. 
Percer, v, a. to pierce, 
Perch6, e, part, past, perched, 
Percher, v. a. to perch. 
Perdant, part. pres. losing. 
Perdition, s, f. destruction, vrcck, 

going to wreck. 
Peidre, v. a. to lose, to destroy. 
Perdrix, s. I. partridge. 
Perdu, e, pare, pasl, lost. 
Tire, s. tn. father. 
Perlectionner, v. a. to improve. 
Perfide, adj. perfidious. 
Perfidie, s. f. perfidy, treachery. 
Peril, 5, m. perU, danger. 
P^rilleux, in. parilleuse, f. adj, 

perilous. 
Periode, s. f. period. 
P6rir, V. n. to perish. 
Perle, a, f. pearl. 
Permeltre, v. a. Io permit. 
se Permeflre, v, r. to taSe liberties, 

to aSeW one's self 
Permis, e, part past peraaited 
Perpendiculaire, adj perpendicu- 

Perp6luer, v. a to perpt,luate 
Perplexite, s, f p'rplejuty 
Perron, s. m. raised s <.ps 
Perroquet, s, m. panol. 
Peree, s. f. Persia. 
PersScuter, v. a. Io persecute. 
Persique, adj. Persian. 
Persistant, part. pres. persisUng, 
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Persoonage, s. m. personage, chm- 


Pin, s. m. pine. 


Hcfer. 


Pineeaa, s.m. pmcU. 


Fersoane, s. f. any person; with a 


Pin^uin, s. m. pe^iguiii, (a sea- 


negative, w^ody. 


fowl.) 


Personnel, le, adj. pgrstmal. 


Piquant, e, adj. stinging, keen. 




Piqner, v. a. to prick, to excite. 


Perspective, s. f, per^tecHve, pros- 


Piquet, s. m. pkket,pole. 


pect. 


Pirogue, 3. f. pirogtie. 


Pe suad6 e part pas pe suaded. 


Pis, adv worv 


Per e 3 f fou n foU 


Pistache s f pisfdchw 


Pesammenl alv tea ly 


Piston, s m pisien 


Pe'iant e adj * w 


Piiie, s. f pity 


Peser v n and a to >mgh 


Pilon, s m peak 


PJtale 3 f pHal 


Piioyablement adv ptieimsiy. 


Pett, e ad] m/iil IdOe s llUe 


Pidoresque adj ptcturet^e. 




Piverl, s, m. uroodpecker. 


Pen adv IjiOe few peu 1 peu, 


Place, e, part, past, placed. 


2Uk2^2!Ute 


Place, a. f. pioce, o^. 


Peaple il people nai an 


Placer, v, a. to place. 


Peupl *■ s m papiar 


Plafond, s. ra. ceiling. 


Pe r f /a de peur de V 


Plaider, v. a. and n. to pkad. 


ft "/ 


Plaie, s. f. m>«.nd. 


Peu a e adv perlmps 


Plaindre, V. a. topity. 


Pha aon s ro PAa o^iA 


SG Plaindre, v. r. lo ampMn. 


Ph6n X i> m pteB c 


Plaine, s. f. plain. 


Phlomele f P*;^ eZa 


PlaiEle, 5. f. eoMplaini. 


Ph lu'wphe 5 m pS lo^h-v 


Plaintif, m. plaintive, f. adj. pZoin- 


Philoaoph e s i phloaphy 


Uve. 


Phosphonque adj ^sphenc 


Plaire, v, n. to please. 


Phys unoD e s f « rUemcnce 


Plaisance, s. f, maison de plats- 


Phys que ad] pi si al 




V<: % m peak 


Plaisant, e, adj. pleasant. 


Picard e s t Pi ardy 


Piaisant, 3, m, jester. 


Pe 3 f »«£?.. 




P 6ce 3 f piece *!* 


ing. 


Ped s m foot a pied m/<wi; 


Plaisir, s. m. pteaswe. 


raettepledii er-e to ii„W 


il Plait, V. imp, iipfeflses. 


P Sge s m s i.^™ 


Plan, 5. m, l^an. 


Per e s 1 )<"P p er e a fusil, 


Planche, 3. f. pZa«*, ioard, bed, 


Jtni 


border. 


P p re 3 m Pster 


Plancher, s. m. fioar, ceiling. 


P errenes h f pi jfW?! 


Plane, adj. kvd. 


pm >.[ p l« 


Planer, v. n. to font, to homr, to 


Pilote = m yiM 


snil. 
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Plante, s. f. plant. 
Planter, v, a. lo plmU. 
Plat, s, m. dish. 
Plalane, s. m. plane-tree. 
Plateaa, s. m. toMe-laiid, Jlat. 
Plaie-forme, s. f. idatfom, fiat roof. 
Piaton, s. m. Plato. 
Plein, e, adj. and s. m. fiJl. 
Pleurer, v. a. and n. to weep, de- 
plore. 
Pleura, s. m. pi. tears. 
Pli, s. m. fold. 

Plier, V. n. and a. lo bend, to fcld. 
Plomb, s. m. lead. 
Plongeaat, part. pres. plwtging. 
Ploiiger, V. a. and n. to phmge, to 

Ployant, part. pres. foldi^, bend- 
ing. 
Pin, e, part, past, pleased, 
Pluie, s. f. rain. 

Plume, s. f. feather, pen, plvmage. 
Plupart, S. f Tiiost, greatest part. 



d p 



the- 



Poisson, s. 
Poi 






adj. alioimding in fisA. 
Poitrail, s. m. breast. 
Poitrine, s. f. breast. 
Polaire, adj. polar. 
Poll, e, part, past, (of polir,) pol- 



Polie. 



PoStique, adj. poelzc. 

Poids, s. m. weight. 

Poignard, s. m. poniard, dagger. 

Poll, s. ta. Amr. 

Poing, s. m. Jst. 

Point, 5. m. paint; point da jour, 

break of day. 
Poinl, adff. no, not. 
Poinle, s. f. pohU. 
PointU, e, adj. pointed, sharp. 






Poliiique, adj. polUic, of paliiia. 
Poiilique, s. f. policy, politics. 
Pomme, s. f. apple. 
Pomme de terre, s. f. potato. 
Pominier, s. m. apple-tree, 
Pompe, s. /. pomp,purap. 
Pomper, v. a. and n. topump. 
PompeuK, m. pompeuse, f. adj. 

pompous, stately, 
Pont, a. m. Ponlms. 
Pont, s. m. bridge, deck. 
Popuieus, 10. popuiense, f. adj. 

poptdoits. 
Porl, 3. m. port, bwden, bearing. 
Portanl, part. pres. carrying, 
Porte, s. f. door. 

, part. past, carried. 
Portee, s. f. reack. 
Porte-feuille, s. m. portfolio, pack- 

el-book. 
Porter, v. a. to carry, ta wear, lo 

Pos6, e, part, past, plated, set. 
Poser, V. a. to place, to set, to put, 

lo pui doion. 
se Poser, v, r. to alighi, lofix one's 

self 
Posilif, m. positive, C adj. i- 
PoSi^'lant part. pres. posset 
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PostoritS, s. f. offspritig, poslerUy. 
Postillion, s. m. poslilimi. 
Poiager, s. m. kiiihe^garden, 
Potental, s. m. patenlale, 
Pouce, a. m, inch, Ikitmb. 
Poudre, s. f. dust, powder. 
Poule, s. f. h&a. 
PoHls, s. m. pulse. 
Poupe, s. f. poop, stem. 
Pour, prep, for, to, in order to, as for 
Pourpre, s. m. pxerple. 



Pourpre, e, adj. 
Pourqiioi, adv. 
Poursuite, s. E 
Poursuiri, e 
Pouvsuivre, 
Pourtanl, conj. 
Pourvoir, v. a. 



pmpU. 



nisk. 



part, past, pwrsaed. 
, a. la pursae. 

hamever. 

to provide, to fwr- 



Poussant, part. pres. pushing, vt- 

Pousser, v. a. io posh, te dri'ee, to 

VoK&sihte, s. f. dust. 

Poutre, s, f. beaw,. 

PonTant, part. pres. being oiile. 

Poavoir, y. n, and a. to be able, am. 

Prairie, s. f. meadoju. 

PraliquS, e, part, past, jwariwei, 

virongM out, 
se Pratiquer, v. r. to be practiced. 
Pr6, s. m. meadow. 
Prfieedent, e, adj. preceding. 
Pr6ceder, v. a. lo jirecede. 
Pr^eeptenr, s. m, preceptor, teacher. 
PrScieux, m. precieuse, f. adj, jte- 

PrScipioe, s. m. precipice. 
Prficipiier, v. a. to precipitate. 
Pr6cis, e, adj. precise, exact. 
Pr6cisemenl, adv. precisely. 
Pr6cDniser, v. a, lo extol. 
Prficursenr, s. m. forerunner, p-e- 



Pr^feeture, s. f. prefectship. 
Preierable, adj. preferable, 
se PrfiKraot, part. pres. preferring 

himself 
Preforer, v. a. to prefer. 

Prematura, e, adj. prem.aiiire. 
Premier, m. premiere, f. adj. fisrd, 

Preoant, part. pres. taking. 
Prendre, v. a. lo take, to catch hetdj 

prendre garde, to iemare of; 

prendre la parole, to begin to 

se Prendre, v. t. to set about, to be- 
gin to be taken. 

Pr^paratif, s. m. preparoMon. 

Prepare, e, part, past, prepared. 

Preparer, V". a. to prepare. 

Pres, prep, neari a peu pr*s, adv. 
nearly. 

PresbytSre. s. to. parsonage. 

Present, e, pan. past, prescribed. 

Present, s. m. present. 

Pr6se[itant, pari. pres. preseat- 



. lo present, te offer. 
Preserver, v. a. te preserve. 
PrSsider, v. n. and a. to preside. 
PrSsgmptueux. m. presomptnense, 

f. adj. presumptiairas. 
Presque, adv. aimosi. 
Presqu' tie, s. f. peninsula. 
Pressanl, e, adj. pressing. 
Presse, e, part, past, orirwded, 

pressed. 

PresSer, v. a. to hasten, topress. 
Pression, s. f. pressare. 
Pressoir, s. m. press, wine-press. 
Presiesse, s. f. quickness. 
P]'6sumani, pan. pres. presummg. 
Prfil, e, adj. ready, prepared. 
Preiendant, s, ni. candidate, smtor. 
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Pratendre, v. a. (o claira, to pre- 

iend, to maiiiiam, to intend. 
PrSter, v. a. to lend. 
ae PrSter, v. t. to lead each ether, to 

aford one anotitr. 
Pritexle, s. m. frrdext. 
PrStre, s. m. priesl, 
Preuve, s. f. proof. . 
Pt^venanl, e, adj. mttkipating, 

obliging. 
Prfivenir, v. a. io ajtticipate, to iii- 

>n.. 
Prevention, s, f, prejudice. 
PrSvoir, V. a. Io foresee. 
Frier, v. a. to ask, io beg, to pray. 
Pri&re, s. 1" prayer. 
Primevftre, s f primrose. 
Pnmmf, m pniuilive, f. ad], 

pnmitme, original. 
Pnneesse, b f princess. 
Pnncipalemenl, adv. prindpaUy. 
PrincipautS, s f jnincipaUly. 
Principe, s in principle, source, 

ieginmsig 
Prmtemps, B m spring. 
Pni e, part past, ioien. 
Pnse, s f talmg, hold, strife. 
PnsoDnier, s m prisoner. 
Piivfi, e, ad] pnvate, 
Prlver, v a to deprive. 
'Pn\, s ra price, mUve. 
Procfidfi, s m behavior, 
ProcSs, s m laa-sidt, 

ProehainemeDl, adv. sAorUy. 
Procurer, v. a. to proaire. 
Prodigaiile, s. f. prodigaliij/. ! 

Prodige, s. m. prodigy, wonder. 
Prodigieuz, m. prodigiense, f. adj. 

prodigimn. 
Prodiguer, v. a. to lavisA. 
Produire, V. a. to produce. 
Prodnil, s, m, produce. 
Proliler v. n. /o projil. 



Profond, e, adj. deep, profound. 
Profonci6menl, adv. profoundiy, 

deeply. 
Profoodeur, s. f, depth. 
ProgSniture, b. f. ofspi-ing. 
ProgrSs, s. m. progress. 
Pruie, s. f. prey, 
Projet, s. m. project. 
Prolonger, v. a. to lengthen, to 

prolong. 
Promenade, s. f. promenade, trip, 

se Promenaiit, part. pres. wa&ing, 
Promener, v. a. to lead about, Io 

carry abotil. 
se Protnener, v. r. to go to lealk, 

to ride. 
Promeneur, s. tn. ■walker, slraUer. 
Promesse, s. f. promise. 
Promettatit, part. pres. prormsing. 
Promeiire, V. a. toprotaise. 
Promis, e, past, part, promised. 
Prompt e adj p'o^tpl quick 



pr perty 
p p sc/nhed 
p osp nty 
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Prouver, v. a. lo prove. 
Proserbe, s. m. preveri. 
Province, s. f. promTice. 
Provincial, e, adj. pnoincial. 
Pn, e, pari, past, been aHe. 
Public, m. pubiique, t. adj. pidilic 
Publie, e, part, past, pvMished. 
Publiquement, adv. piiMidy. 
Pudenr, s. f. shavis, medeslig. 
Pn^ril, e, adj. puerile. 
Puis, adv. then, after tlud. 
Puiser, v. a. and n. to f/rauj, t 

felcA. 
Puisqae, conj. since. 
Puissamment, adv. pojeerfiiily- 
Pirissance, s. f. power. 
Puissanl, e, adj. powerful. 
Punir, 7. a. to pvwsh. 
Puits, s-m. wU. 
Pnnition, s. f. pamishmeid. 
Pur, e, adj. pa/re. 
Purete, s. f. parity. 
PuritaiQ,e, s. pariUm. 
Purpnrin, e, adj. pnr^ish. 
Popitre, s. m. desk. 
Pyramide, s. f. pyramid, 
Pyrape, s. m. pyrope, (a mineral.) 
^lliagore, s. m. Pylhagoras. 
Pythagorique, adj. Pythagorean. 



ftuaJrille, s. m. gmtdrille. 
Cluadnipfede, s. m. qaadruped. 
OnalitS, s. f. gjutlity. 
aaand, adv. rehen. 
Quant cL, prep, as to. 
Cluarante, num. adj. forty. 
Quart, s. ni. qvarlsr : quart d'- 

heure, a quarter of an hour; 

quart de lieue, quarter of a 

league. 
duanier, s. m. quarter, pasi. 
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Q,uatre, num. adj. ftmr. 
Quatre-vingts, num. adj. eighty, 

Q.ue, pro. v;hkh, that, v>luiia, ichoi. 
Que, conj. thai, ass after a verb 

with ne before it, ordy, but; than 

hmo, why. 
duel, m. quelle, f, adj. ■what, 

inMch. 
duelconqne, adj. whaieveT, what- 

Qoelque, adv. hmeeveT. 

Quel que, adj. setae, a few; qnel- 
que part, someiohere, anywhere. 

Qnelque chose, seviething. 

Cluelquefois, adv. sowietimes. 

Cluelques-uns,pio.m.pl.s(mw,aBy. 

Quereller, v. n. to quarrel. 

Que tan t, part. pres. hunting, seek- 
ing. 

Quete- 



and n. to hunt. 



Queue, s. f. tail. 

Qui, pron. rel. wis, t/iat, vthieh, 

Quiconqae, pron. whoever. 
QuillS, e, part, past, left. 
Quitter, v. a. to leave, to qait. 
Qooi, inhat, which ; de qnoi, where- 

wU/l 
Quoique, conj. althmtgh. 



R. 

Raboteux, m. raboteuse, f. adj. 

ragged, rough. 
Bace, s. f. race 
Racine, 5. f. root. 
Raconter, v. a. to relate, to teU. 
Radeaa, 5. m. raft. 
Radoleur, radotevise, f.. ni. and f. 

dotard. 
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Raffejinir, v. a. to harden,, tt 
jirm. 

Rafraichir, t, a. to refresh. 

se Rafraichir, v. n. to take refresh- 
ment, to refresh ow«'s ielf. 

Rafralchissemeut, s. m. refresh- 

RagoftC, s. m. ragout, highly se 
eddish. 

Raide, adj. stif, steep. 

se Raidir, v. r. to resist, to ; 
UTider. 

Rais, s. m, pi. ria/s. 

Raiaiu, s. m. grapes, bimch of 
grapes. 

Railler, v. a. to rally, to scoff at, 

Raillerie, a. f. raillery, 

Railleur, m. railleuse, f. adj. scoff- 
ing. 

Raisonner, V. n. toreas/m. 

Raisonneur, s. m. reasoner. 

Ralenlir, v. a. to abate, 

Ramage, s. m. marbling. 

. to gaiher, to pick 



se Ramasser, v. r. to gather ta- 

gtiher, to assemile. 
Rame, s. f. oar, 
Ramean, s. m. braiich, 
Ramenant, part pres. iringing 



to bring bad:. 



Ramener, v, ; 
Earner, v. n. 
Rameiir, s. m. rower. 
Rampant, pari. pres. creeping, 
Ramper, r. n. to creep. 
Rang, s. m. ram*, rmo. 
Range, e, paW. pasl, arranged. 
RangSe, s. f. row, rank. 
Ranimer, v. a. to reanimate, to en 

liven. 
RapWe, adj. rapid, smifi, steep. 
Rapidemeni, adv. rapidly, 
Rapidil6, s. f. rapidity, steepness. 



I affimty, 



Rappeler, v. a. t 
mind. 

Rapport, E. m. 
profit, benefit. 

Rapporier, v. a. to bring back, to 
report, to refer. 

se Rapporter, v. r. to agree, to cor- 
respond. 

se RappTOchant, pari. pres. draw- 
ing n'.ar. 

Rapprochement, s. m. draining 
JiEHJ-, Joining. 

Rapproeher, v. a. lodramnear. 

Rare, adj. rare, nnfregiitnl. 

Rarement, adv. seldom, rarely. 

Rasant, pari. pres. shaving, siaooih' 
ing. 

Ra5sasi6, e, part, past, satisfied, 
satiated. 

Rassembler, v, a. to collect. 

se Rassembler, v. r. to asseiable, 
to come together. 

Rassurer, v. a. to encowrage, to re- 

RSteau, s. m. rake. 

Ratiacher, t. a. to aMach, to fasten 

again. 
Ravage, s. m. ravage, damage. 
Ravagfi^e, part, past, ravaged. 
Ravager, v. a. to ravage. 
Ravi, e, part, past, iran^mrted. 
Ravir, V. a. to tran^jorl, to deligH, 
Ravissant, e, adj. admiraile. 
Ravissement, s. m. rapture. 
Ray6, e, adj. striped. 
Rayon, B. m. beam, ray (of \ight,) 
RayoDner, v. n. to radiate, to 

spread, to cirde. 
Rfialite, s. f. reaHiy. 

lie, s. m. and f. rebd. 
Rebrousser, v. a. to turn back, to 

rebound. 
■■ Rebuter, v. r. 
Receler, v. a. to corneal. 



Host!.:l,vGoOgIf 



RecevaBt, part. pres. receiving. 
Eecevoir, v. a. to receive, (o admit 

coiwptLny. 
R^chapper, V. n. to esco/ps. 
R^chaufiaat, part. pres. iBormiiig, 

reaiaimatmg, 
R6chauffer, v. a. to warm, to re- 

EecberchS. e, part, past,' sirngM 

R6eif, s. m. reef, ridge of rocks. 
Rfidproqne, adj. recip-ocal. 
Rfioiproquemenl, adv. reciprocally. 
RScit, s. m. recital. 
RSciler, v. a. to recile, to repeat. 
Rficolte, s. f. crop. 
Hecoramencer, T. a. lorecommeiux, 
BScompense, s. f. reward, reconb. 

pense. 
R6compen5er, v. a. recom-peasate. 
Recompier, v. a. to recount, to 

count again. 
Recnnduire, v; a. to condmel back. 
Reconnaissance, s. f. groMtitde, 

recognition. 
Reconnaissaot, e, adj. gratefid. 
EeconnaJlre, v. a. to recognize, to 

Beconnu, e, part, pasl^ acknow- 
ledged, recognized. 
Recours, s- m. recourse. 
Hecouvrement, s. m. recoverp, 
Recouvrir, v, a. to caver again, to 

SiCTiet, V. a. to deligM. 

Refn, e, part, past, received. 

Recneillir, v. a. la gaiher, to lot- 
ted. 

Recule, e, part, past, drawn bad; 
distant. 

Reeuler, V. n. anda. to draw back. 

Redemander, V. a. to demand back. 

Eedescendre, v. n. io descend 
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Redoubler, v. a. to redovhU. 
Redouiable, adj. fomddahle. 
Redoule, s. f. redovM. 
Redouter, v. a. tefear, to dread. 
Redressant, part, pres, Mdingnp, 

elevating. 
Rfduire, T. a. to redv£e, svidiie. 
se Redniie, y. r. ta amount to. 
R6duit, e, part, past, redvced. 
Re6dification, s. f. rehiildiag. 
Reel, le, adj. rsai. 
Reellemenl, adv. reoHig, in fact. 
R6fl6eM,e, adj. deliberaie. 
Reflfichir, y.n. forefeet, 
Reflechissant, part, pres, refleci- 



rejection. 



Reflet, s. n 

Refl6ler, v 

RMexion, s. f. reflecllim. 

Reflux, s. m. reflmc, ebb. 

Reformer, v. a. to reform. 

Refrain, s. m. burden, strain. 

Refroidir, T. a. to cool, to chill. 

Refuser, v. a. to refuse. 

Regagner, v. a. to regain. 

Regard, s. m. look, regard. 

Regardant, part. pres. regarding. 

Fegarder, v. a. to look at, to re- 
gard. 

R6gime, s. m. diet, bimch (of 
fruits.) 

Regiment, a. m. regiment, midti- 

Rfigistre, s. ni. register, record. 
R«gl6, e, part, past, regnlaied. 
Rigler, V. a. to reg^daie. 
RBgne, s. m. reign, kingdom. 
R^gner, v. n. to reign. 
Regret, s. m. regret. 
Regrelter, v. a. to regret, to miss. 
R^gulier, m. reguliSre, f. adj. reg- 

Regulicrement, adv. regularly. 
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Rejelon, s. m. spwiri. 
Rejoindre, v. a. to rejoin. 
Rejoint, part, past, rejoined. 
R6jouir, V. a. to rejoice, iogladdeit. 
se Rejouir, v. r. to rejidce. 
R6jouissance, s. f. rejoicing. 
Relancement, s. ui. resalliy, gm-ng 

otil again. 
Relalif, m. relalive, f. adj. nla- 

Relever, v. a. to lift vp again, to 
repair, to relieve. 

se Relever, v. r. to rise, to get vp. 

Belief, s. m. relief, embosied work. 

Reuiarquer, v. a. to remark, to dis- 
tinguish. 

Remliruni, e, part, and adj. brown, 
browned. 

Remener, v. a. to leadagtim, to take 

Remercier,v. a. tothank. 
Remerciment, s. m. thanks. 
Remettre, v. a. to send back, lo pat 

back, to put off, to delitier. 
se Remeltre, v. r. to pai, to seal 

RemiS; e, part, past, pjtt back, re- 
stored. 
Remontant, e, pari. pres. reascetid- 



lo go np ogam, U 



iiig. 
Remonler, v. a. 
reascetul. 

Reinonlrer, v. a. 
Beraords, s. m. remorse. 
Remplacer, v. a. to replace, to take 

the J^ace. 
Rempli, e, adj. fuU, filled. 
Remplir, v. a. toJUl. 
se BenipUr, v. r. lo become full. 
Rempotlar, v. a, to carry back. 



Remnant, part. pres. moving. 
Remiier, V. a. tom^e. 
Renaitre, v. n. to be born again, 

lo revive, to rea/ppeoir. 
Renard, s. m. fox. 
Rencontrant, part, pres, meetkig. 
Renconire, s. f. rueelhig. 
RencontrS, e, pari, past, raet. 
Renconirer, V. a. to meel leiik. 
se Rencontrer, v. r. to ruest each 

Rendani, part. pres. giving 6ac&, 

rendering. 
Rendez-vous, s. m, rendezvous. 
Rendre, v. a, to render, to give 

se Rendre, v. r. to go, to betake 
one's self to, to make return. 

Rendu, e, part, pasl, relumed. 

Rcnfermer, t. a. to include, to con- 
tain, to shvi %p. 

RenonmiSe, a. f. fmrteirenoypn. 

Renoncer, v. n. to reiunonce, to give 

se Renouveler, r. r. lobe renewed. 
Renlr^e, s. f. re-entrance, return,. 
Rentrer, v. n. tore-enter, to return. 
it la Renverse, adv. backward. 
RenversS, pari, pasl, overlhroten. 
se Eenverser, v. I. to fall down. 
Renverser, v. a. lo overthrow. 
Ren¥0y6, e, pari, past, sent back. 
Renvoyer, v. a. lo send back. 
R6palidre, v. a. to spread, to shed. 
Repandu, e, pari, past, ^read, 

disused. 
Reparaltre, v.n. to reappear. 
Riparer, v. a. lo repair. 
R6parli|e,]iarl.pasl, divided. 
Repardr, v. a. to reply. 
Reparlir, v. n. to go back again, to 

set out again. 
Bepas, s. m. meal, repast. 
Repaasej', v. n. and a. to repass. 
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Repeter, v. a. to repeat, la refied. 


Respirer, v. n. and a. to breathe, 


se R6peler, v. r. to be repeated. 




se Kepliet, v. r. le wind am's xlf, 




wcml. 


splendent. 


Beplier, v. a. lofold, to wind. 


Ressac, s. m. turf. 


Repondre, v. n. to aitswer. 




Reponse, s, f, aimxf. 


Ressembler, v. n. to resemMe. 


Reporter, v. a. to carry iack. 


Ressenti, e, part, past, felt. 


Repos, s.m. repose. 


Resseniir, v. a. to/eel. 


ReposS, e, part past, reposed, rest- 


Ressort, s. m. spring. 


ed. 


Ressortir. v. n. logo eni agai%. 


se Reposer. v. r. to repose one's 


Ressonrce, s. f. ramrce. 


self. 




Reposer, v, n. to repose, to rest. 


Reste, s. m. rest, remainder. 


Beponssant, part. pres. repeUiiig. 


Resler, V. n. toreTiwin. 


Repousser, v. a. to repel. 


Resultal, a. m. restdt. 




R6sum6, s. m. saiimvng up, reca- 


resume. 


pihiM,iim. 


RepresentaiH, part. pres. represem- 


R6tablir, v. a. te restore, to re-est<A- 


ing. 


lish. 


HeprSsenler, v. a. to represent. 


se Retablir, V. r. to recover. 


se Repr^senler, v. s. to faiicy, la 


Retenir, v. a. to retain. 


imagine. 


Relemir, v.n. toresonnd. 


Repris, e, part, past, retaken, re- 


Retenu, e, part, past, retained, 




held back. 


Reprise, s. f. repetition, renew- 


Releirae,s.f. reslraint,moderation. 


ing. 


Retire, e, pan. past, retired, with. 


Reprochanl, pari. pres. reproach- 




ing. 


Retirer, v. a., to extract, to obtain. 


Reproche, s. nt, reproach. 


to pvS, back, to withdraw. 


Reproeher, v. a. to reproach. 


Retombanl, part. pres. faUing 


K^publicain, e, adj. r^miUcan. 


again. 


RSpublioain, s. m. i-epnbiiean. 


Relomber, v. n. to faU agmn, to 


Repttblique, s. f. republic. 


relapse, lo full back. 


Rfeeau, s. m. net, net-wort 


Retour, s. m. reMtm ; Sice de re- 


Reserver, v. a- to reserve. 


tour, to be back again. 


se Rfisigner, v. r. to resign one's 


Reioiimant, pan. pres. returning. 


self, to submit. 


Retouraer, v. a. to relwm. ■ 


Rfisisier, V. n. to resist. 


s'en Retoumer, v. r. to go baek 


Resolu, e, adj. resoMe. 


again, to turn around. 


Rfisoudre, y. a. and n. to resolve. 


Retracer, v. a. to retrace, to repre- 


se Resoudre, v. r. to resdve. 


sent again. - 


Respecter, v. a, to respect. 


Retraite, s. f. retreat, refuge, Tear- 


Respirant, part. pres. breaiMng. 


ing. 
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Relrancher, v. a. te Tetrench, to 

lake away. 
R^tr^ci, e, part, past, cordraded, 

Relrourer, v. a. to find. agam. 

R6vmi, e, part, past, re-wti^erf, 
v.w.tei,. 

R6unir, v. a. to re-unite. 

Reunion, s. f re-union, miion. 

Beussir, v. n. to succeed. 

en Revanche, in, return, for re- 
cital. 

RclvB, s. m. direain. 

Rfiveil, s. m. awaking. 

Rfiveiller, v. a. to awake, 

se R^veiller, v, r. lo aieake. 

RSveler, v. a. to disarver, to reveal. 

Eevenant, part. pres. retmning. 

Revenit, v. n. to ame beck, to re- 

Revenu, e, part, past, retwned, 
Revenu, s. m. income. 
R^ver, V. a. and n. to dream. 
Rev6rence, s. E reverence. 
Edverie, s. C revery. 
Revers, s. m. reverse, back. 
RevStir, V. a. to clatAe, te^at on. 
RevSta, e, part, past, ptt on, 

clothed. 
R6veur, m. rSvease, f. adj. thmight- 

ftd, pensive, 
Revolr, v. a. te see agimi.. 
R6volte, s. f. revoU. 
se RSvolter, v. r. to revolt. 
Riant, e, adj. and. part. pres. smU- 

mg. 
Biant, part:, pres. laughing, 
Biche, adj. rich, vtealthy. 
Richesse, s, f. riches, loeaMk. 
Rideaa, s. m. ciMain. 
Ridicule, adj. riditMl/ms. 
Ridicule, s. m, ridicule. 
Bidieulemeot, adv. ridicvlousii/. 
Blen, s. m. wlMng, ona/iAing. 



Rieur, m. rieuse, s. f. laugher. 
Rigide, adj. rigid, severe. 
Rigoureax, m. rigonreuse, f. adj. 

rigorous, cold. 
Riguenr, s. f. rigor, 
Rire, v.n. to laugh, 
Eire, s. m. Imtgh. 
Rivage, s. m. shore, htak. 
Rival, e, adj. and s. rival. 
Rivalite, s, f. rinaky. 
Rive, s, f, hank. 
Riviere, s. f. Hver. 
Riz, s. m. rice. 
Robusle, adj. robiiSt. 
Roe, s. m. rock. 
Roche, s. /. rock. 
Roeher, s. m. rock. 
Roder, v. n. to prowl, to roam, 
Roi, s. m. ting. 
Boidi, e, part, past, stiffened. 
Roide, adj, st^'. 
Raie, s. m. part, roll 
Remain, s. m. and adj. Roman. 
Roman, s. m. romance. 
Rompre, V. a. to break. 
Rond, s. m. round, ring; en rond, 

around, in a circle. 
Ronde, s. f. rowid, rounds. 
Ronfler, v. n. to sitore. 

bitten, gnaw- 



RongS, e, part, p; 

erf. 
Rose, adj. rosy, i 
Roseau, s. ca. re/ 
Rosee, s. f. dem. 



^-colored. 



1. nightingale. 
Rotin, s. m. rattan, cane. 
Roiicoulement, s, m. cooing. 
Roucoaler, v. n. to coo. 
Rouet, s.jn. ^nning.wheel. 
Rouge, adj. red; S. ia. red. 
Rougeatre, adj. reddish. 
Roogi, e, past part, rnade red. 
Bougir, Y. a. and a. to Uush. 
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Rougissanl, part pres. bhsMng. 


Safrane, e, adj. saffroned, saffron. 




Sage, adj. ^mse; s. sage, wise man. 


Rouler, v.a. io toU, to wMrl. 


Sagement, adv. wisely. 


Ronpie, s.f. ™pre (Eastern coins.) 


Sagesse, s. f. misdom. 


Route, s.f. way,jov,rney,road! en 




route, «»(fe»ay. 


mg. 


Rouvrit, V. a. to re-open. 


Sain, e, adj. sovmd, iealikfiil 


Royal, e, adj. royal. 


Saint, e, adj. My. 


Royanme, s. m. Hngdom. 


Saintet6, s. f. Miness. 


Ruade, s.m. McM^,jerkmg. 


Saisi, e, part, past, seined. 


Ruban, s. m. rUltm. 


Saisir, V. a. Uiseize; sesaisirde, 


Rnbis, s. m. r^. 


towiseupoTO. 


Ruche, s. f, Aiw. 


Saisissant, part, pres, seizing. 


Rudement, adv. mdely. 


Saisoii, s. f. seasim. 


Rue,s.f. ^i. 


Salaire, s, m. wages. 


Ruelle, s. f. bedside, space beiween 


Saler, v.a. tosaU. 


mbedoMihetBoa. 


Salle, s. f. han, room. 


Rugir, V. n. U rem. 


Salon, s. m. drauAng-room. 


Rugissant, pan. pres. roaring. 


Saluer, v. a. lo salute. 




Salul, 3. m. sa/ely, salvation, haH. 


Ruinant, part. pres. rtdiUng. 


Sang, s. m. blood; de sang-froid, 


Rnine, s. f. rmn. 


in, eool blood. 


Eniner,y. a. to ruin. 




Ruisseau, s. m. brook, sirermi. 


Mood. 


Ruse, s. f. cwiming. 


Sanglanl, e, adj. bloody. 


Rnase, s. m. Russian. 


Sanglot, s. m. sob. 


Rnssie, s. f. mtssia. 


Sanguinaire, adj. sanguinary, 


Enalique, adj. rural. 


blood tkirsly. 


Ruslre, 5. m. boor. 


Sans. prep, n-iikout. 


Rythme, s, m. ryihm. 


SantS, s. f. heallh. 




Saphii, R. m, sa^Mre. 




Sardme, s. f. sardine, fUckard. 


S. 


Sati616, 5. f. saliely. 


Satire, s. f. saiire. 




Satisfaire, v. a. to satisfy. 


Sa, dem. adj. his, her, Us. 


Salisfaisajit, e, adj. satisfaclery. 


Sabie, s.in, sand. 


Satisfait, e, adj. saHsfifd, con- 


Sabre, s. m. joSer. 


tented. 


Sac, s. m. bag, sack. 


Saucisson, s. m. sausage. 


Saccade, s.f. jerk, (withabridle.) 


Saumon, s m. saMon. 


Sacerdoee, s. m. friesihood. 


Sautant, part, pres. leaping. 


Sachant, part. pres. hunoing. 


Sauler,v.n.&a. to leap, lo spmig. 


Sacr6, e, adj. sacred. 


SauTage, adj. wild, savage. 


Sactifier, v. a. fc sacrifice. 


Sauyage, s. m. santage. 
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Sanver, v. a. to safe. 
Savane, s. f. savanmi, apenmeadow. 
Savant, e, adj. and s. learned, wise. 
Savoir, V. a. te knoTB, to kmnn /um. 
Savourer, v. a. io relisA, te Uisie, 
SaTourenx, m. savourense, f. adj. 

stmowry. 
Saa:e, s. f. Saxevy. 
Sc616rat, e. s. ralcal, villain. 
Sceptique, s, m, sceptic. 
Sceptre, s. m. scepter. 
Scie, s. f. saw; poisson S, scie, 

sanB-fi^. 
Scintiller, v. n. In spus-kle. 
Seolopendre, s. f. iarf's-tengne. 
Scmpule, s. m. Knipfe. 
Scythe, s. and adj. Sc^ian. 
Se, pron. himself, herself, ilsdf, 

tiemselmi, otw's self. 
Sec, m. sfeche, f. adj. dry. 
Seconder, v, a. to second. 
Secouant, part. pres. siotoi^. 
Second, e, part, past, shaken. 
Secourable, adj. helpful. 
Secours, s. m. sueeor, Mp. 
Secousse, s. f. shake, shock. 
Secret, e, adj. secret. 
SecrSlaire, s. m. lecrelary. 
SecrStemenl, adv. secreliy. 
Secte, s. f. seet. 
S6curil6, s. f. seomitiy. 
S^duisant, e, adj. seducing. 
Se^enr, s.m. lord, noMeman, 
Sein, s. m. bosom. . 
Seize, num. adj. skcteen. 
S6]oiir, 3. m. abode, sojourn. 
Selon, prep, aeeording to. 
Semant, part. pres. souring. 

s, adj, like; S.m. follow- 



Semblanl, s. m. pretence. 
Sembler, v. n. to seent, appeal 
Sem£,e, part, past, soum,besU>v!ed, 
difnsed. 



Sens, s. m. semse, directvm, side. 
SeDs6n:ienl, adv. setisiHy. 
Sensibility, s. f. sensiM^. 
Sensible, adj. feeling, senslMe. 
Sensiblemenl, adv, seviibly. 
Sentant, parL pres. feeling. 

lencier, s. m. pa^h, foot-palh. 

lentimeni, s, m, fesUng. 
Sentir, v, a. to fed, to savor of, to 

be sensiMe of, lo smell, to taste. 
S6par6, part, past, separated, sepa- 

Separenient, adv. apart, separateb/, 
S6parer, v. a. (o separate. 

Septembre, s. m. September. 
. the luHih. 
., e, adj..mor(A, nortt- 



S6pulcre, s. m. sepukhre. 
seSequestrer, V. r. to separate one's 

self, la sequester oTie's self. 
Serein, e, adj. serene, 
S6rSnit6, s. f. serenitf, clearness, 
iry-bird. 



Serment, s. m. oath. 

Serpenter, v. n. to meamJef, tc 

Serpilliire, s. f. pacUng-clotk. 
Serpolet, s. m. 'unld-thyme, serppil- 

Serrant, part. pres. clasping. 

Serre, s. f. claw. 

Serrer, v. a. to dasp, to press. 

Serrure,9. f. lock. 

Serviable, adj. obliging, ready to 



Serviieiir, s. m. semmi. 
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Ses,(pl. ofson,) his, her, iis, on^s. ' 
Senil, s. ro. doer-sill, tkresMd. [ 
Seul, e, adj. sole, imly, single. | 

Senlement, adv. <mlJ/, even. 
Severe, adj. senei-e. 
S6veril6, s, f. severity. 
Sha, s, m. shah, (Persian king.) 
Si, conj. and adv. if, so. 
Sicile, s. t. Sicily. 
Sicilien, ne, adj. Sicilian. 
Siftcle, B. m. cevMnry, age. 
Siige, 3. m. siege, seal. 

Siffler, V. n. and a.- to *iss, wAMe, 
Sifflel, s. m. MtSisife, wMsJEn^, 
Signal, s. m. j%mraZ. 
Signalemene, s. m. description. 

Signaler, v. a. to give signal of. 
Signe, s. m, dgn, sigard. 
Signs, e, part, past, ^g-md. 
Signifier, v. a. fc) signify, to met™. 
Sileucieusement, adv. iiim%. 
Silencieui, ni. sileiicieose, f. adj. 

sUeat. 
Sillon, s. m. fiirrow, ridge. 
Sillonne, adj. fumuiied. 
Sillonner, v. a. to fiarmB. 
Simplicilfi, s. f. sivt^iciiy. 
Singe, B. m. ape, mjmiey. 
Singulariie, s. f. singvlari^. 
Singulier, m. singuliSre, £ adj. 

singiito', peovliaT. 
Sinpn, conj. ifniA. 
SinnoaitS, s. f. winding. 
Sislre, s. ra. siMmm. 
Site, s. ni. si(««(i(™.. 
Silfll. conj. as soon as. 
Bitai. e, past part, sttiisied. 

Soci6l6, a. f. socielij. 
Soc, s. m. ploughshare, 
Sceur, 3. f. sitter. 



Soi-mSme, pro. oite's self; soi, one's 

setfom. 
Soil, s. t Hirst. 
Soie, 3. f. si^. 
Soign6, e, part, past, attended to, 

cared firr. 
Soigneiisement, adv. carefuHy. 

oir, 3. m. evening ; le soir, in the 
evening. 
_oit, adv. k>, it be so. 
Soit, conj. either, or. 
Soiianlaine, s. f. !xx,i^, threescore. 
Soixante, adj. num. sixly. 
Sol, s. m. soil. 
Soldat, s. m. soldier. 
Soleil, s. m. s^n. 

Solemnel, and solennel, le, adj. 
solettiib, awfyl. 

Solids, adj. solid. 

Solidil6, s. f. soUdiiy. 

Solitaire, adj. solitiery, Imieh/. 

SoUieiteur, 3. m. soUdtar. 

Sombre, adj. raelteachi^y, dark. 

SoDime, s. f. s«m, jiiajiiity. 

Sommet, %. m. staamH. 

Somraeil, s. m. jfeep. 

Son, adj. pos. his, her, its. 

Son, 3. m. sound. 

Sonder, v. a. to stmnd, to faihom, 

Songe, 3. m. dremn. 

Songer, v. a. to dream, to think. 

Sooner, s. a. to ring, to ring for. 

Sounette, s. f. MtUe bell, raUJe. 

Sonore, adj. sonorous, sonnding. 

Sorbet^s. m. sherbet. 

Sorcellerie, s. f. sorcery, vMch- 

CTHJi. 

Sort, s. m. fate, lot, fortKoe; tirer 

an sort, to drs,v> lots for. 
Sorte, s. f. SiH^, kind, antdMon, 
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Sortie, V. n. and a. to go out, come 
forik: an sorlir, adv. and prep. 
going oat. 

Sot, te, adj. tBly, faolisA. 

Sottlse, a. L f^, sSUness 

Subitement, adr. suddmii). 

Souche, s. f. slock, simnp. 

Soud, s, m, care, analely. 

se Soucier, v. r. ie care, to iWe re- 

Souffert, e, part, past, offered. ' 

Souffle, s. m. breath, Uoioiag. 

Souffler, V. n. ta hreaHe, te Mom 

Souffi?ance, s. f. mfferiiig, pom. 

Souflrant, e, adj. sufering. 

Soofre, s. m. mlp&v^. 

Sonffrir, 7. a. and d. to sufer. 

Souhait, s. m. wis/i, desire: a sou 
hail, accerdiiig to om's desire. 

Soahaitant, part. pies. vriMng. 

Soahaiter, v. a. to desire. 

Senilis, e, part, past, soiled, defiled 

Souiller, v. a. to soil. In btemiih. 

Soulager, v. a. to relieve, to console, 

SonJever, v. a. to raise, 

Soulier, s. m. shoe. 

Soumettre, v. a. to suMiie, subject. 

Soumis, e, adj. and part, past, sub- 
missive. 

Soup^on, s. m. smpicion. 
Soupfonner, v. a. to suited. 
Souper, V. n. to sup. 
Soaper, s. m. smpper, repast. 
Soupjr, a. m, sigh. 
Soupirer, v. n. to sigh, 
Souple, adj. supple, pHatti, 
Souplesse, s. f. mp^eness. 
Source, s. t. spri/ag, fnmtain, 

source, 
Sourcil, s. m. ei/edroin, 
Sonrd, e,adj. hollow, deep, duU.deaf. 
Soariant, part. pros. smiMng, 
SoQrire, s. m. sadk. 
Sourire, V. n. to smite. 



Soutena, e, pari, past of soutenir, 

supported. 
Souterrain, e, adj subterraneous 
Somien, s. m. supprrt 
Souvenir, s. ai. remembrance, mem 

se Souvenir, v. r to recollect 
Sonvenl, adv. often frequsnily 
Soaverain, s. m sovereign 
Souverainement adv supi-emeiy 
So)eu\ m aoyense f ad] soft, 

Spacieui m '^pacieuse 1 adj. 

^/acious 
Spicieax m Bp6i,ieu'e f adj. 

founts 
Spectacle s m speclai.lt 
Speclateur s m. spectator 
"Spectre s m spectre 
SphSre, s, f. sphere. 
Spiritael, le, adj. spirjiuai. 
Spleiideur, s. f. splendor. 
Splendide, adj. splendid. 



Sterile, adj. sterile, barrett, 
Stoique, adj. stoic, 
Stupide, adj. sh/^nd. 

, part, past, kmn/m. 
Suave, adj. sirteet. 

e, part, pass, sujered. 
Subir, V. a. safer, submit to. 
Suhit, e, adj. smddett. 
Submeiger, v. a. to submerge, to 

drovm. 
Subjugucr, V. a. to saijngate. 
SubordonnS, part, past, sniordi- 

Subsister, v. n. to siihsisi, to exist, 
Substanliel, le, adj. substantiid, 
juiey. 
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Sabtil, e, adj- buMU, keen. 


Sur, prep, lipim, im, over, fry. 


Snc, s. m. juice. 


Sflr, e, adj. swe, certain, A coup 


Succeder, r. a. ie nuaxed. 


sflr, adv. cei-tainiy. 




Sftrete, s. f, sccurHy. 


mcaisive. 


Surface, s. f. surface. 


Sucer, y. a. to sw:A. 




Saccfis, s. m. success. 


S ra m a. te mmame. 


Suecomber, T. n. lefaU. 


S p ss te surpass. 


Sacra, s. m. stigar. 


S pre adj. swyrising. 


Sncr6, e, part pasl, sweet, sugared 


S 1 d toswyrto. 


Sud, s. m. sm&. 


S p p past, mrpriMd. 


Sufede, s. f. Sweden. 


S p f m'prisc. 


Sner.r.n. tome/U. 


Sursaut, s, m. smyme, start. 


Sueur, s. m. iweaS. 


Surtoul, adv. espedaily, aime alt. 


Suffire, V. n. to suffice. 


Survenir, y. n. to ceme on sud- 


Suffoquant, part. pres. being mit of 


dn%. 


breaOi, sapcaiing. 


SuTVivre, v, n, to smvive. 


Suisse, 8. m- Swiss. 




Suite, s. £ lirtmi, mccession, atim- 


Suspendu, e, part, pasl, impended. 


quewe: a la suite, i^ tM reti- 


Svelte, adj, %Ai, Slerider. 


nue: de suite, tegether, in mc- 


Symbole, s. m. symM. 




Syrie, s, f. Syna. 


Snivanl, prep, according U>. 


Syst6tne,s.m, ijrim. 


Suivant, e, adj. fiSovdng: s. m. 




foOmBer. 




Saivant, pari. pres. feUovAng. 


T. 


Suivi, e, part, past, /oiJon^d. 


Suivre, v. a. iefBUow. 




Sujet, te, adj. siilijecL 


Ta.poss. adj. %. 


Sujel, s. m. svijed. 


Tabac, s. m, tebaeco. 


Superbe,Bdi. sup^b, pnmd. 


Table d'hote, an erdirui/ry, cma- 


Superficiel, le, adj. superficial. 


mm UAle. 


Saperflu, e, adj*. su^fiueus. 


Tableau, s. m. picfor«. 


Superflu, s, m. m^erjhity. 


Tablette, s. f. t<Ma. 


Sup^rieur. e, adj. jiiperw. 


Tache,s.f. blemish, sp<it. 


SupfirioiitS, s. f. SKpeHori^. 


TScher, v. n. to try. 




Tacite, s. m. Taatus. 


adj. supersliiiffus. 


Tacite, adj. mpUed, taeiL 


Supplice, s. m. prniiskinent, (cor- 


Tage, s. m. TSjg«s, (a river.) 


poreal.) 


Taille, s. f. statm^. 


Supplier, T. a. io so^^UcaU, Is en- 


Tailler, v. a. ia cut 


treat. 


se Taire, v. t. to be silent. 


Supporter, v. a. to support. 


Talon, s.m, feci. 


Suppose, e, part, past, preluded. 


1 Tamise, 5. f. Thames. 
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2?2 DiCTr 

TaniliE que, adv. lahile. 

Tant, 'adv. so vmic/i, sa ttiafmi ; lam 

que, as Umg as. 
Tante, s. f, mtnt. 
Tantot, adv. one lehiU, aiuilier 

while, sometimes. 
Taon, s. m. i<:^jiy. 
Tapis, s. m. carpel. 
Tapisser, v. a. to han^, to fmmisk 

mtk hangings. 
Tard, adv. We. 
TSler, V, a. to feel,- v. r. la exam- 

Tltonnant, part. pres. feeling, 

groping. 
Te, pron. tiee. 
Teint, s. m. complexion. 
Tel, le, ad], such. 
Tenement, adv. jd, m siu:h a man- 

TemfirilS, s. C ras/tness. 
TSinoignage, s. f. testimony. 
T6mofgner, v. a. and n. to testify. 
Tainoin, s. m. iuitiiess. 
Tempore, adj. laoderate, tempered. 
Tempgrer, v. a. to temper, to mad- 



Tfinebreus, m. KnSbreuse, f. adj. 



Tenir,v.a. to hoM,lo keep, to take; 
lenir de, to partake of, to be rela- 



Tenle 



s. f. ( 



Temperance, s. f. iemperaiice. 

Tempate. s. f. tempest. 

Temple, s. m. temple, iMrcA. 

Temps, 3. m. lime ,- de temps en 
temps, from time to time. 

se Tenant, part. pres. holding each 

mier, lu>lding one's self. 
Tenant, part pres hMdiaig 
Tendant, part pres exlertdiag 
Tendre, v. a to extend to stretch, 

to hang, to bend 
Tendre, adj tender 
Tendremenl, adv tenderly 
Tendre5,se, s f tenderness 
Tenda, e, part pa'it bent 
Tfinfebres, s f pi darkness the 



Tenu, e, part, past, held, kept. 
Terme, s. ni. term, bound. 
Termini, e, part past, terminated. 
Terminer, v. a. le temtinale. 
Terne, adj. dim, dnlL 
Terrain, s. m. spat of grotmd. 
Terrasse, s. f. terrace, flat roof. 
Terre, a. f. earth, land, ground: h. 

terre, on land. 
Terreur, s. f. terror. 
Terlre, s. ra. knoU, mownd. 
- -i, (plu. of Ion,) thy. 
Testamentaire, adj. belonging to a, 

'ele, s. f. head, person : t^le-^-tSle, 
adv. in private consersalTon. 
TheStre, s. m.. theatre. 
ThSme, s. m. exemse, Heme. 
Theocratique, adj. Heocraticat. 
Thiologie, s. f. theology. 
Th6s6e, s. m. TTieseas. 
Thym, s. m. thyme. 
Tien, tie, pron. thine. 
Tige, s. f. l/nmk, stem. 
Tigre, s. m. tiger, Tigris, (river) 
Tillac, s, m. deck. 
Timide, adj. timid. 
Tinlement, s. m. tinkling, &m- 

ziiig. 
Tiraillement, s, in. pooling. 
Tirant, part, pres. draaeing, taking 



Tirer, v. a. tn get t< 

to fire- 
Tison, s. m. Itrand. 
I, e, part, past, 



draif, topnU, 
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3. faUing. 



Tile Live, s. m. Tiius Liniiis. 

Tilre, 3. m. iille. 

Toi, pKin. tiou, tlee, thyself: li 

mSme, f^ysef^ 
Toile, s. f. filial doth. 
Toilelle, s. f. loOd. 
Toison, s. f. jleece. 
Toil, s. m. wf, CO 
Tombant, part pr 
Tombe, s. f. totiib, 
Tombean, 5. f. imnS. 
Tomber, v. n. tofaU. 
Tombereau, s. m. humbrsl. 
Ton, s. lu. tone. 
Tonnant, e, adj. Oiundermg. 
Tonneau, s. m. «osI, tan. 
Tonnelle, s. f. arhor. 
Tonnerre, s. m. tlmnder. 
Topaze, s. f. topaz. 

Toque, s. f. ca^. 

Torrent, s. m. Utrreni. 

Torretilueux, m. torrentueuse, f. 
adj. (orremWiie. 

TorlQ, e, adj. creaked, twis/ed. 

Tortaeujc, m. tortueuse, f. adj. 
torliuinis, windiitg. 

Tolal, s. m, llie whale. 

Toialement, adv. tetaUy, eniirely. 

ToucJiant, e, adj. agedmg, touch- 

Toucher, v. a. to toack, to pUiy. 
Touffe, s. f. fkicket. 
Toiiffu. e, adj . Intshy, thielc. 
Tonjours, adv. ahoays, sIMl. 
Tour, 3. f. tower. 
Tour, a. m. tarn, Irick. 
Tour-i-toar, by turns. 
TourbiUon, s. m wMrimmd. 
Tourelle, s. f Hard. 
Tourment, s. m. lorment 
Tourmenifi, e, part, past, b 

laeiited. 
Tourmenter, v. a. to tonaent, 

tTOnHe. 



Toamant, part. pres. turning. 
Tonmer, v. a, to tnm. 
Tournnre, s, f. turn. 
Tourlerelle, s. f. tmUe, turtle-dove. 
Tout, (pi. tons,) all, 6 



it all. 



Tout, adv. juiW oil : 






Tout-il-Goupi all on a sudden. 
Tout de suite, aU ai once. 
Tout-a-faic, entirely, quite. 
Tout prSs de, very near. 
Toul-puissant, adj. ijl-powerful. 
Toux, s. f. cmgl. 
Tra^ant, part. pres. tracing, dra/w- 

ing. 
Trace, s, f. track, tn^e. 
Trac6, e, part, past, traced. 
Tragique, adj. tragie. 
Trahir, v. a. to betray. 
Trainer, v. a. to draae, to drag. 
., s. m. arraip, dart, stroke, 
a. feature. 
Traite, s. m. treaiy. 

e, pari, past, treated. 

Traitemenl, s. m. treatment, usage. 

Trailer, v. a. to treat : trailer de, 

9 can. 
Trailre, s. and adj. false, Iraitar. 
Trame, a. f. -moof plot ourdir ane 

me, to cantnve a ^ 
Trauchanl, s. m edge 
Tranquille, adj. tranquil. 
Tranquilliser, v a. to traaqial' 

Tranqnillit6, s. f tratiquiUrty 
Transmis, past part tranm,iJied 
Transparence, s 1 tram^parertcy 
Transparent, ad] transparent 
Transplanter, v a fo tramplara 
Transport, s. m. trarnfortoiion. 
Transporter, v. a. to transport. 
Travail, s. m. laior, nwi. 
Travailler, v. n. and a. to work. 
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Travailleur, s, m. workman, lit- 

Sorer. 
an Travers de, prep. (iwugA, 

i. Travers, prep, across. 
Traverser, v. a. to cross, In pas 

lArmgh- 
Treillage, s. m, treiUage. 
Treilie, s. C arhar, viiie-a/rbor. 
Treize, adj. num. IMrteea. 
Treizi6me, adj. num. thirteenth.. 
Tremblaat, pari. pres. trembling, 
Tremblement, s. m. Uvmbling ^ 

tremblement de terre, earth' 

Trembler, v. n. to tremble, 
Trempe, s. £ lem/per, stamp. 
Trempe, e, part, pasl, soaked. 
Trente, adj, num. thirty. 
Tr6pas, s. m, deca^, deat/i. 
Tr6s, adv. very. 
Tr6sor, s. m. treamre. 
Tressaillir, v. n. to start, to s/ind- 

Tribo, a. E trite. 

Tributalre, adj. and s. t^Hutary. 

Triomphani, e, adj. triiimphant. 

Triomphe, s. m. triamph. 

Triompher, v. n. to irivMph. 

Triple, adj triple, threefold 

Triste, adj sad 

Tristeraent, adv sadlii, •larrmo- 

Trislesse, s f saditess 

Trois, adj mmi tkrie 

Troisieme, adj num Vard 

Trompe, s f frwmpel, trwO,, pro- 
boscis. 

Tromper, v. a. to deceive. 

Trompette, s. ra. trumpeter. 

Trompeur, m, trompeose, f. adj. 
deceitfid, deceiver. 

Tronc, s. m. trwtk, stem. 

Tr6ne, s. m. th/rone. 



Trop, adv, too, too nmch, exlretruly. 

TropMe, s. m, (jopSy. 

Tcopiqne, s. m, IropU. 

Troq^uer, v. a, to barter, to ex- 
change. 

Trotter, v. n. to irot. 

Trou, s. m. Jiele. 

Trouble, e, pari, past, trmiMed. 

se Troabler, y.t.tobe confused. 

Troubler, v. a. to trauhle. 

Troupe, s. f. troop, lierd, iiram. 

Troupeau, s. m. herd. 

Trousse, s, f. truss, Inmdlei en 
Irousse, on, the croiy/. 

Trouvant, part. pres. finding. 

Trouvfir, v. a. to jmd. 

se Trouver,y.r. to ie found; tron- 

ver bon, to Mke. 
Truffe, s. f. l/inffle. 
Tu, pron. thou. 
Tuer, V. a. to UU. 
Tuile, s. f. tik. 
Tuileries, s. f. Tmteries. 
Tumulte, s. m, lum/uU. 
Tumultueos, m. lumuliueuse, f. 

adj, ttan/uUuous. 
Timique, s. f. trntic. 
Turc, m. tarque, f. adj. Turkish. 
Turquie, s. f. Tm-lcey. 
Tyraniiie, s. f. lyrannij. 



U. 

Un, (fem, une,) art. a, ™,- 

et r autre, both. 
Uni, e, adj. smooth, even. 
Uni, e, part, past, miited. 
Uniforme, s. m. iimform. 
Unique, adj. singular, onJy. 
~ uement, adv. soleiy. 
Unir, V. a. to unite. 
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Univers, s. m. learld, munerse. 
Universe), le, adj, mdversai. 
- University, s. f, university. 

Usage, s. nl. ^ne, usage. 
User, V. a. to use, ta ew^ay, to 

Utile, adj. -usefai. 
Utopie, s, f. ijtopia. 



Vache, s.r am 
Vagne, s. f v^ave ™i.« 
Vaguement adv laguely 
Vaillance, s f vah braitry 
Vain, e, ad] vam ea vain 



Vaincre, vat 



iran^uA t 



Taincu, e pari past -Eanqmsli'd 
Vaiaqueur s m uingveTor ran 

qnislier. 
Valsseao, s m f^sd Jiip 
Valet, s, m servantnan valet 
Valeur, a f valor -aaiue 
Valise, s. t oaiiSi* 
VallSe, s. f. valley, vale. 
Vallon, 9. m. dale, little vaSey. 
Valoir, v. ii. and a. to be worth. 

valoir mieux, to ie ietter. 
Valse, s. f. lealtz. 

Vanneur, s. m. iBinnower. 

se Vanter, v. r. to ioast. 

Vapear, s. f. vapor. 

Varier, v. a. W vary. 

VariSlS, s. f. varielT). 

Vase, s. m. vesul. 

Vase, s. m. siinje, rnvd. 

Vassal, s. m. vasiol. 

Vasie, adj. wisi. 
Vantoor, s. lO- vuliare. 
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Veau, s. in. calf, veal. 

V6cu, e, part, past, lived. 

Vegetal, .1. m. vegetable. 

Vegetal, e, adj. vegetaMe. 

Vidame, s. m. Vida. 

Veille, s. f. leatch, night before, eve, 

being a/make. 
Veiller, v. a. and n. to icatA, io be 

Veloul6, e, adj. velvet. 
Velu, e, adj. haim 
Vonal, e, adj. venal 
Venant, part, pce^ comtng 
Vendangeur, s. m wntager 
Vendant, part pres selhng 
Vendre, v. a. W sell 
V6niiien, ne, ad] vemttam 
% engS, e, part, past avenged 
Vengeance, s. f vengeance 
Venger, v. a. to revenge 
Vengeur, s. m. aiene^ 
Venin, s, m. venom, poison. 
Venir, v. n. to ceme: venir a, to 
happen: venirllbout, taswxeed. 
Vent, s. m. mjwi. 
Venu, e, part, past, come, being 

Venue, s. f, aming. 
Verdoyanl.e, adj. verdant. 
Verger, s. in. erdmrd, 
Vel^e, s. f.' yard, saH^ard. 
VSridiqne, adj. veradons. 
Veritable, adj. tnie, real, pare. 
Veriiablement, adv. tnilis, reoMy. 
Verite, s. f. tmt/i; k la vSrit6, ii 

Vermeil, s. m. giU, silver-gilded. 

Verre, s. m. glass. 

Verrerie, s. f. glassware. 

Vers, s. m- verse. 

Vers, prep, towards. 
iVersant, part. pres. shedding, 
\ pouring out. 
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Vexsanl, s m dedio ty 

Vecs^, e, part past rJied bestowed. 

Verser, r. a. (< spread to iKed, to 

Vert, adj. s^t-en 
Vertu, B. f mrtve 
Vertueux, m verliieuw f adj. 

Verve, s. f laptwre fancy ardor. 
Vesuve, a. m Vesit;>iu^ 
Vetemeni, s m dotkme 
V6tu, e, part, past, clothed dad, 
Viatide, s. f fiesk mcBl 
Vietnire, s t victory 
Victorieoi m vjctoneuae f adj. 

vicl^iTuniS 
Vide, B. ra. i.m4 emptiness 
Vide, adj. empty 
Vider, v. a. to emiply. 
Vie, s. f. Ufe. 
Vieil, le, adj. old, ancient. 
Vieillard, s, m. old man, 
Vieille, s. f. idd vnmAn. 
Vieillesse, s. f. old age. 
Viei^i s. f, virgin, maid. 
Viemt, ra. vieilie, f. adj. old, an- 

Vif, m. vive, f. adj. lively, aHve. 
Vigne, s. £ vine. 
Vigourensement, adv. vigorm^. 
Vigoureux, m. vigoureuse, f, adj. 

iiigorims. 
Vigueur, s. f. vigor. 
Vilain, e, adj. rate, 'u^hj. \ 

Vilain, s. m. vilMn. 
Village, s. ta. viSage. 
Villageois, s. m. villager, camOry 

Ville, s. f. diy. 
Vin, s. f. www. 
Vindicatif, m. vindicaliTe, t adj. 



Violemment, adv. vialeitily. 
Violent, e, adj. vioUnl. 
Violette, s. f. violet. 
Virgile, b. m. Virgil 
Viiginie, s. £ Virginia. 
Virginien, ne, adj. of Virginia. 
Viril, e, adj. manly, maU. 
Visage, s. m. face. 
Vis-a-vis, prep, and adj. opposite. 



Vis. 



taloo& to 



graJid~msi . 
Visife, s. f. visa. 

part, past, visited. 



grimU'viiir, 



Vi.si 






Vingj, adj. num. twetiiy. 
Vingiaine, s. f. score, UtretOy. 



Vite, adv. guici, qmckly. 
Vitesse, s. I', gvdcleness, awiftmsi. 
Vitrfi, e, glazed, afglms. 
Viisnou, s. m. Vishnu, mndoo 

Vivacite, s. f. vinadty. 

Vivant, e, adj. liviag. 

Vive, f. vif, m. lively. 

Vivement, adv. lively, keenly, 
higkUy. 

Vivier, s. m. pond,fis&'pifad. 

Vivifier, v. a. to vivify. 

Vivre, v. n. to live. 

Vivre, s. ra. food, provisions. 

V<EU, s. m. WW; vfBox, vrishes. 

Voici, this is, these aire, there is, 
here are, la 1 

Voila, there is, there a^e, lo I behold. 

Voile, s. m. veili s. t. sail. 

Voiler, v. a. to veil, to amer. 

Voir, V. a. to see. 

Voisin, e, adj. iieighhari^. 

Voisinage, s. ra. neighborhood. 

Voisane, s. f. neighbor. 

Voitnre, s. f carriage. 

Voix, s. f. voice. 

Vol, s. 01. JlighS, extent of ining, 
I thefl. 
I Volant, part. pres. _^ng. 
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L. tofi^. 



Vol can, 
VoJer, y 
Voler, V 
Volear, s. m. IMef. 
Voloniairemenl, adv. vokmtarilj/. 
Volonte, s, f. lot'B. 
Volontiers, adv. mlUngly. 
Volliger, v. n. tafiiUler. 
Volume, s. m. die, vDluwie, 
Volumineux, m. volamineuse, f. 

adj. i!alwniiiiims, bulky. 
Volupt^, s. f. pleasure. 
Vouloir, V. B.. tshe luUMng, lofwr- 

niih ! en vouloir i, to kave a 

spile against. 
Voulu, e, part, past, wished, been 

VollW, s, f. vomU, covering. 
Voyage, a. ra. jav/mey. 
Voyager, v. n. to iravd, lovoyage. 
Voyageur, s. m. traveller. 
Voyanl, part. pies, seeing. 
Vebi, e, adj. inie; adv. t/rue. 
Vraiment, tndy, indeed. 
VraisemMable, adj. pToiaile. 
Vu, e, part, past, (of voir,) seen. 
Vue, s. f. sight, view. 
Vulgaiie, s. in. mdgar. 






Y. adv. tAerei pron. rel. to 
her, Id him, ie them, to that. 



a. (pi. of isjZ,) eyes. 



Z61)re, s 


m. zebra. 


Z61e, E. n 


a. zeal. 


Zephir, 


I zephyr, 8 




Zephire, 


or Zephyre, 


jcmd. 




Zane, s. 


.z(y«£. 
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HUNTIN&TON & SAVAGE, 

PUBLISHEES AND BOOK3BLI.FES, 

21(i PEARL STREET, NF.W YORK, 

PubliHll the follo.viiig iv«i-hs by Profi'9!>oi' Pinliefl 

Finney's First Book in French. 



Finney's First Book in French, 



The Practical French Teacher ; 



Key to the Practical French Teacher. 
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Finoey's Progressive French Reader, 



The leading peculiarity k h 

the student throughout in h pra P h g 

The preparation of every ppaa nf spaki<f 

the language, and every le a con rsa n 

These conversations, too. a p d m- 

raencing with the eimples m nd ad- 

vancing one by one, thro gh a p Is h !l he 

rudiments are thoroughly n d Th has b n p 

pared with a view to overco ffi w A n 

meets in acquiring a knowledge of that so necessary part of a 
Huished education. 

The plan is the same as that of Manesca, and adopted by 
Ollendorff, but much more thorough and complete in its applica- 
tion to, and development oi^ the syntax of the language, than the 
latter. Both forms of the first boolt are alike, except the addition 
of the Key. These books have been received with unexampled 
favor, having taken the place of almost all other hooks of the 
same grade wherever they have become known. In proof of 
this, the publisherB respectfully ask the attention of teachers Md 
all interested in the study of the French language, to the follow- 
ing testimonials; — 

CiMBRioaE, Sept. 26, 1849. 
I have examined Mr. Pinney's Practical French Teacher, and it 
strikes me as an improvement on (he works of a similar nature which 
have been recently compiled. Mr. Pinney's presents, I think, several 
advantages over those wMch have been hereiofore published on this 
plan. It is certainly more methodically arranged, and contains a 
larger number of rules. The short grammar which the author has 
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plaRed at the end of It, will recommend it strongly lo every teacher 
who has adopted the Ollendorff system, and must have fell ihe want 
of something of this sort in the works already written on this plan. 

Robert Wheatoh, 
Inslntdor in French in Harvard Univerdly. 



Messieurs ffmUngton, and Savage a New Yurh : 

Je m' empresse il vous dire que j' ai elarainS a 
lage inlitule " The Practical French Teacher i or, a new method of 
learning to read, write, and speak the French language, by Norman 
Pinney, A. M.," el que je me snis dScid6 ii le snbstituer, dans les 
Seoles o& ]' enseigne le franfais, au livre de M. Ollendorff, dont je 
me suia servi josqu'a present. Je dirai S I'egard des raisons qui 
m'onc d^lermin^ ii faire ce ehangement, que Mr. Pinney a donn6 
beaucoup pins de d^veloppement aux difficullfis que prfisente 1' em- 
ploi du snbjonclif et des temps passes; que les eiemples introduiis 
dans se,sle9ons sont expliqu6s par des regies claires el precises; et 
en6n, que !' anteur est enir6 plus avant dans les difficulies de la 
langue. J' ajouterai encore que 1' arrangement du livre de Mr, 
Pinney ne parait plus judicieui, et que le r6sum6 des regies il la fin 
de I'ouvrage est un eicellenl trailfi, bien calculfi i. en faciliter 

Jeah GnsTjvE Keetels, 

Professenr de langues. 



Mobile, March 5, 1849, 
I have used Professor Finney's Grammar in my school since its 
first publication, and find it alike admirable in its method and its de- 
tail. The ease and rapidity with which the pupil learns to write and 
speak French with this book is quite surprising. 

E. Geohge, 
PriTicipiil of the Female Academy. 
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After Ml experience in the use of ihe principal French grammars 
now before the public, including Manesca, ODendoriT, and I^vizac's, 
I am confident the learner will acquire a more perfect knowledge of 
the French language, and with greater ease, with the aid of Mr. 
Pmney's grammar, than with any other. Its simplicity and clearness 
adapt it admirably lo the capaciiy of yotmg learners. 

Lou [a PiSCHEK, 

TeaclwT of FrenrA and Gi^nian, New Orleans. 
F^ib. 30, 1849. 



I have eiamined the Practical French Teacher, and find that it 
contains many advantages over other works of a similar plan. I 
therefore recommend il to French teachers, and all who desire to 
learn, not merely to read, but to write and speak the French lan- 
guage. 

P. A. GOLLIEH, 

Professor sf Modern Languages. 
Cleveland, Av.g. 23, 1849. 



I have examined Pinney's Practical French Teacher. The plan 
is similar to Ollendorff's, and in many respects superior. I intend lo 
make use of it as a lelt book for my pupils in French. 

J. WoDZENBKJ. 

New Yokk, Aug. 3, 1849. 



I consider this a very superior work, I have made use of it for my 
pupils from the time the first edition was published, and recommend 
It to teachers and learners as a work of great value. 



HiRTPORD, Jane 3, 1849. 



From Professor Le Feber, of New York. 

I have no hesitation in expressing a decidedly favorable opinion of 

Mr. Pinney's Practical French Teacher. The lessons, commencing 
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as they do, with the simplest principles, and advaiiciiig step by step 
in an easy and regular order, together with the exercises attached lo 
the lessons, are well calculaled to secure a rapid knowledge in speak- 
ing and writing the French language. I have adopted it in the 
schools in which I atn engaged, and also in my private i 



New Yors, Nitv. 33, 1848. 



C. Ls Feber. 



Philadelphia, OU. 11, 1849. 
I feel il a duty, as a teacher, lo express my opinion in regard to the 
snperiority of the " New Method of learning the French Language," 
by Mr. Pinney, on the same plan as Ollendorff. " The Practical 
French Teacher" presents a series of exercises admirably combined, 
and better calculated than any other manual to impart rapidly to the 
student a knowledge of the French language, both written and spoken. 
I also recommend, particularly, " The First Book in French," by the 
same author, a,s excellent to prepare pupils of an early age for the 
Btndy of the New Method. 

F. DnouiM. 



Having used for two years Prof Finney's "Practical French 
Grammar," I am able to slate that it answers well the purpose for 
which it iswrillen; I therefore take pleasure in recommending it 
favorably to the ailenlion of both teachers and students of the French 
language. 

F. A. Bregg, 
Prof, of the Frendi and Spanisk Languages in lit 
Cental High Sciool, Pki/addp/da. 



I hare used the French Grammar of Prof. Pinney in my school 
from the commencement of this academic year, and give il (he decided 
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preference to any other which I have ased, I am confident thai no 
teacher wiU use this Grammar without feeling grateful to its aulhor 
for doing so valuable a service for all who wish to acquire a practical 
knowledge of the French language. 

H. Wtnst,ow. 
Boston, Den. 4, 1849. 



Messrs. Huntisston and SiViVB : 

Gentlemen — Professor "Pcnney'h Phaotical Fuencs GfiiMMAH" 
has lately been adopted for the use of ihe classes in the French lan- 
guage in this Academy. My impressions of its value, above any 
other work of Ihe kind which we have used, are most decisive. 

S. B. WOOLWORTH, 

Prin. Cariland Academy. 



"WTien " Finney's Practicai. French Grammar" was first issued, I 
eiamined it with eare, and I became salisiied that it was the best 
work of (he kind with which I was acquainted. It was immediately 
introduced into the Institute, and its use has fully confirmed the high 
opinion I had previously formed of its meriis. Wilhoul referring in 
detail to all its peculiar excetiencies, the manner in which the s<x\>- 
junclive mood is treated, constitutes a merit obvious to all teachers 
who examine il. Its other valuable features will be discovered by 
both the instructor and the pupil. 

The introductory woik, " Plnnev's First Book in French," is ad- 
mirably adapted to the use of the younger pupils in the language. 

N. W. Benedict, A. M., 
Prin. Roch^sier Collegiate JiisliiaU and Prof. Laaignages. 
RocHEerEH, Jidy 21, ISW. 



"Finney's Pb*otic*l French Grammab" has been in use in tl 
inslKulion during the past year, and has given entire salisfaction. 
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Is what it claims to be—" a practical introduclion to the French lan- 
guage," happily combining the principles and forms of the less prac- 
tical grammars wiili the oral system — a combination so desirable in a 
work, the object of which is to facilitate the acquisition of a living 
language. In short, it bears well the test oivse, which is the highest 
of all commendatory testimonials in its favor. 

Edwahd G. Tvlbb, 
Prin. Oidario Female Sermnary. 
CsNANDAiGua, July 33, 1849. 



Messrs Huntinrt n and Savabe; 
Gentlemen— Having employed Manesca's Oral System for several 
ea mmediately on its first appearance, with much satisfaction to 
myse f an as I believe, with no small benefit to lai^e classes of 
pup I was rejoiced to find his labors at length acknowledged, his 
m s app eciated, and his defects— generally unavoidable in striking 
ou a n w path— remedied by Mr. Pintiey. Mr. Manesca was en- 
t e y a and though eseelieni, imposed upon the teacher a labor 
wh ch few are willing to perform, and reqaired of the learner an 
amoun of time which he could ill spare. Mr, Pinney avoids these 
deffec by putting his grammar as a book of exercises into the hands 
of he s holar, and by bringing the analogies of the language into 
c e p ojimity. 

Howe e , on employing Mr. Finney's Grammar in the instruction 
of m} own children, I found it going too fest for them. This defect I 
am g ad o find entirely removed by his " Firit Bosk in French'' 
w h ha also the further merit and important advantage of con- 
fi tu m Ihe easiest possible introduction lo the reading of the lan- 

Fmal y I do not hesitate lo say that the two books of Mr. Finney's, 
e u la ed by the " Keys," when they are required by the teacher, are 
the bes a ds for thorough grammatical study of the French, as it is 
spoken ead, and written, with which I am acquainted. 

Respectfully, 

Geobge C Whitlock, 
Prof, Math, and Expermsntai Science. 
Gbhbbbe Wesley an Seminaby, 
Uma, Jiiig 10, 1949. 
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J'ai introduit dans mes classes primaires le Premier Uvre de Mr. 
Norman Pinney avec beancoup de succSs. Combinant en miniature 
les avantages, et 6ritant quelques erreurs d' Ollendorff etdelWanesoa, 
i] est de la plus grande utiiite aus commencants, qui, souvent se re- 
butent ii la vue d' un ouvrage volomineus. Je le recomnumde avec 
beaucoup de plaisir aax profeasenrs des Etats-TJnis. 

Henry De Laplace, 
Prefesseur de langues imd^mes des Seminaires 
d' BA/uiae, S Omega, el de Binghamtim. 
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